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VIS-PREFACE-

U NE Préface eft un ou
vrage, & j:l ai bien d:l au

"tres chiens à étriller, qu'à m;a
mufer à barbouiller cinq à fix 
pages qu'on ne prendra peut
être pas feulement la peine de 
lire ; pa[fe pour ces Auteurs 
pacifiques qui n'ont rien de 
mieux à faire pour tuer le 
tem5 , . qu'à brouiller du pa
pier & ennuyer le Public; 
mais moi qui travaille pour 
la gloire, & qui ne conte 
faire cet Été tout en pre
nant des Villes, que cinq à. 
f~ yol~es ~ je me garde": 



rai bien de dire rien d'inutile; 
c~ cil: pourquoi j'entre tout de 
fuite en matiere, pour enlever 
d'a{faut, s'il Ce peut, la bien
veillance & l'appro~ation de 
m és Leél:eurs, [ans leur don. 
~er le tems de capituler avec ' 
moi. 



LE.S HEROS 
SUBAL TERNES. 

LIVRE PREMIER. 

L 'H 0 N N EU R. que J'ai d'ètre 
un des Melnbres de l'Acade

mie Militaire, etablie depuis peu. 
en Flandre, en faveur des Heros 
Subalternes & dont on verra 
l'Origine ) les StatUts & les pro-

1 d Mf ' f gres ans ces emoires, m'a de ... 
termine à faire part au Public de 
quelques faits affez intérelfans qui 
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(2) 
me [ont arri ves, & à quelques amis 
particuliers pendant le cours de la 

derniere Campagne; auffi bon 
Académicien que brave Soldat , 
tout cet Ete j'ai combattu pour la 
~loire ; pendant l'H yvel', je vais 

écrire pour elle, & revoir ces Mé
moires que j'ai jetté [ur le Papier, 
fans ordre, & en 1nille endroits 

différents, à la Tranchée, à Che· 
val, ou fous une mauvaife Tente, 
enfin quand le tems me le per~. 

mettoit. 

;p;: GU WWf4ki§ W 

CHAPITRE PREMIER. 

'l'ollr ceux qui font curiellx de me 
&onnoÎtre. 

JE comn1encerai par dire deux. 
mots de ma conduite paifee; 

(ln cft bien - aire de conno~tre tl. 



(3 ) 
rond les Auteurs dont on lit les 
ou vrages) un rien determine en 
leur faveur. 

Nous Comines bien malheureux: 
lor{qu'avec la fureur de faire parler 
de nous, nous {olnmes nés dans un 
Rang qui {emble condamné à. 
!'obfcurité ; il faut devenir tout
à -fait {celeràt, & br&ler des Tem
ples pour laiuer un nOln fameux; 
l " • , ctranges extremlteS! 

Qlel fort plus trine que celui 
d'un honnête & {imple Bourgeois, 
fût - il le plus galant hornrne de 
Paris, r coup fûr la Gazette n'en 
Pdlrlera jamais ; [on quartier, fa 
111aifon de campagne , voil~ {on 
nniVC1·S , & le petit Théâtre Otl il 
jouë fon r81e aux yeux de fa fa
mille, de [es Contreres & d'un 
petit nombre d'amis. Efr - ce là 
vivre? 

Paife la ruë [aint Honore & 
Auteuil, qui c011Q.dttroit MonGeur 

A ij 



(4) 
Pichon mon oncle , mon tuteur 
& mon parain , fi le Comte de 

* * * ne lui eût fait l~honneur de le 
deshonorer dans [es Confe jjions en 
avouant confidemment au Public 
qu'il avoit coëffé cet honnête 
Marchand , en reconnoHfance de 
ce qu'il a voit habillé [on Régiment, 
c'efl: un entre mille dont il [oit 
parlé dans ]'hiftoire , & qui [e 

{oit fait un nom , encore quel 
110111 ! 

Den1euré orphelin à l'âge de 
quinze ans , héritier d~un bien 
rai(onnable , & doue des plus heu
reu[es di[pohtions du monde pour 
le dépen(er, je fis d'abord réflexion 
qu'avec un patrimoine fi médio
cre il m'etoit impoffible de parve
nir à quelque cho[e de grand; les 
grands biens font fou vent les 
grands hommes. 

J'avois (Pailleurs entendu dire 

llufieurs fois à mO~1 pere) homme' 



(5) . 
d'c{prit & d'experience, que pour 
l'ordinaire on ne fai(oit fortune , 
que quand n'ayant rien à perdre, 
une heureu{e temerite nous fairoit 
tout entreprendre. 

Il étoit lui - même entre dans 
le comlnerce avec rien, je re[olus 
donc de l.limiter de point en point, 
& de commencer ma fortune par 
depenlcr le peu que j'avois. 

J'eprouvai bien - tôt que fi le 
bien (e gagnoit auffi rapidement 
qu~il [e depen[oit, dans peu je (c
rois riche. 

Je reuffis avec a{fes de-4-H-u..p.\...,-p-:,~ ....... ,?-, ---. 

dans Inon entrepri{e ; c~eft-à -dire 
que je me mis heureu(ement en 
peu de tems en etat de C01TI-

mencer comme n10n pere a voit 
fait. 

Pour choifir un état avec plus 
de prudence, je re[olus d'aller 
~aire une retraite de huit à quinze 
Jours) avec quelques louis qui me 

A iij 
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.refioient , chez une Aélrice de 
l'Opéra Comique, nommee Cida
lire avec qui j'avois commencé 
ma fortune; ce fut là que j'ap-

• \ 1\ 1 L prIS a connoltre es Iemmes ; 
excellente ecole ! La petite in
grate après l'entiere extinétion de 
ma bourre) ce qui ne fut pas long, 
me ptia fort poliment de {ouffrir 
un (ucce!feur ; il fal ut ceder à la 
neceŒté. 

Je me trouvai donc à l'~ge de 
dix - neuf ans ) plus libre que ja
mais, [ans argent, [ans nlahreffe, 
fins amis, [ans feu, ni lieu; ainfi 
degage de toutes les vanités du 
monde , je jettai les yeux fur 
les differentcs conditions de la 
VIe. 

Incertain du parti que je de
vois prendre, je me rendis au Cafre 
des beaux efprics, car je me pi
quois d'cn avoir. Je ne [~ai quelle 
piéce on donnoit à la Comédie 



(7) 
Françoife; Inais la ruë étoit G pleine 
de Caroffes que ce ne fut pas fans 
p ine , & [ans bien jurer contre 
les Grands) que je gagnai chez 
Procope. 

Ce fut là qu'après quelques 
1 iJ' " l renCXlons genera es, n10n cœur 

fe trouva partage entre la gloire 
& la fortune , Olon efprit incer
tain paifa cent fois de l'une à. 
l'autre) d'un c~te je confiderois 
la gloire d"un Auteur qui s'entend 
ai' laudir; mais d'un aucre fa piece 
finie, je le voyois, {e gliifant contre 
les murs, gagner à pied & fan ' 
e[corte fa petite Chartrenfe , tan
dis que la plftpart de (es Appro
bateurs avec tun1ulte & fracas ., 
appell~nt à droite & à gauche ') 
la . Brie ) Cham pagne, Poitevin, 
{e faifoient enfin pompeu(emen 

Il \ hA l ·C traIner a un ote magninque; 
Ina foi tontbien examiné, J'aimois 
n1ieux être un fot confideré & 

A iiij 
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. , , h ' tIre ci. quatre c evaux, qu un ga-

lant homme mepri{e & trotant 
dans la bOllë ; J'envoiai la gloire 
au Diable, per[uade que je n'au
rais pas un [01 de credit {ur cette 
marchandi{e - là., pour laquelle on 
ne trouve tout au plus & avec 
bien de la peine que quelques 
:ll:eriles batemens de mains qui 
pa{fe la porte de la Comedie ne 
[ont plus d'aucun débit. 

J'aurois a!fez aime un equipa
ge auffi brillant que la plûpart 
de ceux que je voyois dev~nt la 
porte ; mais j'aurois voulu qu"il 
n~y eût qu'a monter dedans , & 
il {e trou voit malheureufement un 
chenlin prodigieux à faire , avant 
que d'arriver à l'etat de ces 4eu
reux mortels, qui joüi{fent d"un 
revenu qui leur procure toutes les 
commodites & les douceurs de 
la vie, {ans autre embaras que 
~elui de le dépen{er. 



· (9) 
Te voyant point de porte ou-

verte pour moi au Ten1ple de la 
F or tu ne, c'en: -à -dire ) depourvû 
de proteèlions pour y parvenir, 
il faiut bien prendre le genereux 
parti de n1epri{er cette Deelie) 
& de lui preférer fa l{'ivale. 

Deux chemins condui{ent à la 
Gloire) les Belles - Lettres & la 
C;uerre; j'avois airez bien fait lues 
études & je me [entois du cœur, 
je pouvois choiGr ,avec d'autant 
plus de raifon , que mâ· fortune 
pre{ente etoit au ni veau d'une 
bonne partie des Auteurs de ma 
connoi!fance, & de quantite de 
mes camarades qui a voient fui vi 
le parti des Armes) la derniere 
Campagne. 



1. 

(10) 
Mg S'.? ~6#'4 

CHA PIT REl 1. 

Je !rens un Etnl. 

J
~ Ai totJjours oüi dire) que rien 
n'étoÎt fi difficile que le choix 

d'un état) je l'eprou vai a~ors , un 
" jeune hOInme flotte long - tems 

avant que de Ce décidet ; d'un 
côte l'Opéra Comique) plus bril
lant 'lue jamais, fous {on nouveau 
& ingénieux Direéleur, m'ouvrit 
[on Théâtre, je comptois encore 
[ur la protedion de Cidalife , qui 
voulut bien me faire l'honneur 
de prendre urt r81e pour m~en
courager ; je me fis alors de la 
gloire une peinture toute char
mante, & plafflDt mon nom par
mi les noms fameux, j'en appellois 
à. la pofrérité de l'in jufHce de la 
fortune. 



(II) 
Me voilà donc Auteur , en 

moins de quinze jours ma Piéce 
fut faite, jouée, fiffiee, & moi 
reduit à n'o{er plus en prefenter; 
à l'exemple de mes confreres j'at-
' tribuai mon mauvais [ticcés a la' 
cabale, con{olation ordinaire des 
Pôëtcs malheureux;prevoïant que 
l~on ne voudroit plus rien jouer 
de ma façon, je jurai de ne plus 
compofer, la prudence eil: mon 
appanage , rai connu peu de per
fonnes qui {çachent prendre leur 
parti plus galament 'lue moi .... 

Je refolus donc d'embraifer la 
profeffion des Armes, c'etoit - là 
ma vra ye vocation, & l'état au .. 
quelle Ciel me defrinoit. 

On ne peut concevoir quel fut 
l'exces de ma ioïe , lorfque j'aper
çus un matin au coin des rues, 
l'Ordonnance du Roi pour la Mi
lice de Paris; bien different de ces 
jeunes gens l qui élevés dans· une 
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molle oifiveté trembloient à l'ap-
.' proche du jour qui devoit décider 

de leur [ort ,je le vis venir avec 
plaiGr , & le regardois comnle 
la fin de nles rrla1hel1fs. 

Ma 6tuation etoit des plus favo
rahle pour {ervir 1'Etat , point de 
gros biens a laiifer ,ni de larmes de 
parens à effilyer, auffi riche à mon 
arri vee d411s toutes les contrees 
du Inonde que je l'étois à Paris, 
je regardois tout l'Univers comme 
ma Patrie , prêt à marcher par 
tout où la Viél:oire conduiroit les 
Armees de mon Prince. 

Qü croiroit qu~avec de fi belles 
difpoGtions , je fus a{fez malheu
reux pour ne me pas trouver du 
nombre des 61us, & que j'eus le 
chagrin de voir partir mes cama
rades les larmes aux yeux ; tandi~ 
que j'en verfois de depit de ne pas 
les fuivre. 

Le mall1~étoit pas (ans reméde) 
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il n1e ref1:oit mille autres voyes 
honnêtes pour [atisfaire ma 110ble 
envie ; le Pont Saint Michel ne 
manquoit pas de reifources , & les 
VolontAires des Graj]ins m'offroient 
encore une retraite honorable , 
mais leur habillement de Pan
doures me déplut, d~ailleurs j'étois 
bien aire de [ervir dans les vieux 
Corps. 

Mon parti bien pris de partir 
au Printems prochain, je ne [on
geai plus qu'à pa[fer agreablement 
le refl:e de mon H yver , grace à 
Madame la relfource , je le finis 
le plus heureu[ement du monde, 
cornme je l'a vois toujoun {ou-
hairé. . 

Un [oir apres avoir Coupe avec 
quelques amis de ma [orte, tous 
honnêtes garçons par con[équent, 
n'ayant rien e mieux à faire,nous 
nous alnu[~mes à caifer les lanter
nes j le Guet qui furvint au bruit de 
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nos exploits, voulut y trouver à 
redire, j'ai du courage , je crois 
l'avoir déja dit; bien-tôt aux pa-
roles [uccédérent les coups. ' 

Mes can1arades plus poltrons 
que moi difparnrent ) le combat 
fut encore opini~tre , & la vic
toire long-ten1s incertaine; mais 
enfin force de céder aux pl us forts 
jemi6 bas les armes , me voilà 
prifonnier de guerre, & -après 
quelques tnauvais traitemens de 
ces brutaux au - deffils defquels 
un grand cœur {çaît (e mettre 
aisément, je fus conduit au Fort
l'Evêque, où je trouvai de très- i 

honnêtes gens. 
Le lendemain un Sergent du 

Regiment de * * * * * 
vint me faire la cour à InOl1 lever 
& m'offrir (es très-humbles [ervi
ces de la fàçon du monde la plus 
obligeante) voulant abfolument , 
JDC dit .. il) me ~r de prifon dès 
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le jour même & n1'emmener avec 
lui en qualité d'ami, voir toutes 
les curioGtes de la Flandre [ur 
un Cheval que le Roi défrayeroit , 
il a joûta même avec politeffe 
qu'il a voit un habit tout neuf & 
un chapeau à me faire pre[ent 
avec quelques écus pour boire 
à la fàntç du bon Mahre qui 
daigneroit prendre foin de mes 
plaifirs & de mon entretien. 

La propoGtion etoit trop avan
tageu[e , trop galante , & trop 
conforme à mon' inclination pour 
la rejetter ) je l'acceptai donc 
'{l vec joie , & déclarai la guerre a 
tous 110S Enoemis ; je fis avec le 
Roy un traite d'alliance offenfive 
& deffenfive , par lequel je m'en .. 
gageois à le {ervir pendant fix an
nées con[écutives, moyennant [cpt 
{ols par jour. 1 
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CHA P l T REl l l. 

Mon départ pour l~ Armée. 

D És le lendemain je partis 
Inoi dixieme , pour aller 

chercher le cheval qui nl'atten-
doit en Flandre ; j~avois oublie de 
mettre dans mon marché qu'o~ 
me l'enverroit à Paris; je n'avois 
pas corn pte faire la route à pied; 
tuais ce [ont-l~, des petits Inalheurs 
incapables de rebuter un grand 
homme, la gloire eft une fi belle 
chofe qu'on ne peut trop l'a
cheter. 

Ce fut ~ Lille que je rejoignis 
mes équipages le l 5 Mars 1744-
& où je commençai mes pren1ie
res armes , la vingt - cinquiéme 
année de Illon âge , je fuis bien 

aire 
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aire de determiner cette epoqne 
à prc[ent que je m'en louviens, de 
crainte de l'oublier, lor[que par
venu à un pone plus brillant pour
prix de mes [ervices , je voudrai 
fçavoir l'origine de ma nobleffe,
d'ailleurs c'eIl: autant de peine 
epargnee pour les HHl:or~ens à 
venir , ambitieux de traü[mettre 
leur nom à la pofierite à la faveur
du mien. 

Faute de cette precaution, il Y 
a je ne . [çai cOin bien de gens quJ 
occupent a pre[ent les prelniers 
pofies d~ la Finance, qui ignorel~ 
en qüel tems ils etoiént peti~ 
ComnlÎs à la Douane, & j~ cori .. 
nois pluficurs Marquis qui -ont 
entierctnent ()ublié , en quélfe 
année leurs pere~"o it acheté le 
terres titrées & tombees' eti dt'..:. 
cret , dont ils ctoient les F er
miers. 

CQlnme -je ' 'ne, V~UA pas me 
I. Part. . 13 
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trou ver dans cet embarras) & que 
d-'ailleurs je veux (çavoir précife ... 
ment en combien de tems un 
bon Soldat peut devenir Maré

cha.l de France ) je marque ici 
mon entree au (ervice ) dans l'cf. 

perance que la Gazette en mar ... 
quera quelque jour ma fortie. 

Arrivé au Regimenc , Inon pre
mier foin fut de me choifir des 
amis, & d"'Clltrer dans une cham. 
brée de gens d~e(prit , nous pre

llons in{enliblement les inclina

tions de ceux que n~us fréquen
tons; la mauvai[e compagnie en
tra1ne Couvent à bien des dé [or
tires, j-'eus le bonheur de tomber 
avec d'honnêtes garçons. 

N dtre petite Societe étoit cùm ... 
pofée de hx per(onnes , f<ia voir un 

1 Picard, un Normand, un Breton) 

un Champenois, un Bourguignon 
-& moi; comme chacun portoit 

Je nom de fa Province ) je pris 
celui de Pari{ien. 



'{J:9) 
Un j~r' de n!fléxionsen réfl6 

~dons" én vQidant quelques pots: 
de biére, nous &mes ~ parier de 
la gloire, Picard qui ne manque 
pas d'e(prit ) &. qui a fort bien 
étudié , comme on le· verra dans. 
la ftüte , noùs peignit cette Déetfc 
avec les couleurs les plus vives. 

" La gloire, nous dit - il , elt 
)" une fiere DeeiIè qui mar<:hc 
:t) toujours ~ netre tête, elle caw 
" relfe tous nos Chefs ~ fol~trc 
" autour cl' eux , fait une lifte de 
" leurs noms qu'eUe confie à la 
" Renommee pour tes publier pa.~ 
" tout l"Univers ; mais die ne 
" daigne pas jetter les yeux fut" 
" nous;· il (emble que nous foyoœ 
,) indignes <telle. 

" Cette orgueilleufe eft d:)~Rl
" tant plus injufle) que c'eU à 
" nos bras qu'elle doit tout ce 
" qu~eUe eft :> formée de n<ltre 

fang au peril de nos vies ) ç-'e!l; 
. B ij 
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~> au milieu de nos E[cadron3 vic
" torieux , fiu· . les corp.s de nos 
" Ennenlis vaincus .. qu'elle . prend 
" nailfance, & .~ peine l'ingrate 
" a-t-elle reçu le jour qu'elle s'e
" chape de n6tre rein pour jamais, 
" & s'envole vers nos Chefs oc
"c.upée de l'unique foin de les 
~, irpmortalifer , & de donner à 
" leur courage ce qui n'efi: {ou
" vent qu'un e.ffet du n()tre. 

" Ce n'eft pas que je pretende 
" ôter à nos Officiers l'honneur 
" qui leur eCl: dù, je {~ai qu'on 
" les voit [ou vent prodiguer leur 
" vie, & marcher les premiers à 
" travers les périls où ils nous C011-

~, dui[ent ; Inais {i la gloire efi: la 
"récompenfe de leur valeur , 
~) pOl,1rquoi le 'même prix n'efi: - il 
" pas le fruit de la n6tre? nos jours 
" ne nous [ont - ils pas auffi chers 
" que les leurs? 

" J' ore même avancer que pous 
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" a VVl1S plus de me rite qu'eux, 
"pui[que le feut courage nous 
>, fait Couvent faire tout ce que 
" la valeur, la honte d'être des .. 
"honores , l'e[poir d'obtenir un 
" pofl:e brillant, & d'acquerir un 
" nom fameux leur fait executer ; 
" ils ont dix motifs de prodiguet· 
" leur vie contre nous un, & nous 
-" la prodiguons comme eux. 

" Si un Soldat [çavoit qu'au [or~ 
" tir d'une bataille, la lJ)oitie de 
" [on {an g verre donnera un 110U~ 
" veau lufl:re à [a famille, & lui 

fi ' 1·" h·' " rayera a Ul-melne un c emln a. 
" quelque pofl:e brillant, que [011 

" nom & la qualite de [es bleifu
" l'es pafferol1t jufques aux oreil
" les de [on Roy , j' ore avancer 
, que chacun de nous feroit un 
" Heros , & [ouhaiteroit - avoir 
" mille vies pour les prodiguer au 
" {ervice de [on Prince. 

Toute la Chambree aplaudit à 
." -



(1.1 ) 

ce di{cours de Picard, & lui ver ... 
fant moi-même une rafade , je lui 
promis de lui faire part d>un pro
jet qui tendoit à remedier aux 
abus qui s'étoient introduits dans 
le Serviçe au fujet des Soldats 
qu'on livroit à la difcretlon des 
mi{erables Sergens qu.i abufoient 
de leur autorité; Picard & toute 
l'Affemblée me pria de ne pas 
tarder plus long - tems à fatisfaire 
leur curiolite , je m'expliquai en 
ces termes. 

,CHAPITRE IV .. 

'" Es réflexions de n6tre ami 
" Picard [ont très - fenfées & 
,> très-jndicieufes , je fouhaiterois 

." donc p~r animer de plus en 
~ plus le cou~e de ·nos braves 
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" Camarades, qu'il y eut parmi 
" nous quelque bel Efprit qui fe 
,) charge~t du foin de publier 1~8 
" belles atlions de nos Heros 
,) Cubalternes dont les gazettes ne 
" parlent point, & géneralement 
" tout ce qu'ils font de digne ~e 
" pafI"er à la pofi:erite;; qu'il citât 
" leur nom , leur hunom, leur 
" famille , le lieu de leur naHfan
" ce , pour que s'ils ont des Freres 
), ou des petits neveux ils puHrent 
,) parler de leurs parents faits 
" Sergens en telle & telle Qcca
" fion, à caufe de tene & telle 
» action) comme les Gentilhom
), mes "Citent avec plaifir, corn .... 
)) ment) quand, & pourquoi leurs 
" ancêtres ont reÇ"Û le b~ron de 
,) Marêc.hâl de France. 

Chacun convint que j'av ois 
rai(on J & il fut décidé d'une voix 
unanime que n~tre Chambrée 
.'arrogerGit le ·titre d' ,4eJl4tmit 
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Militaire, Picard & moi PariGen 
en fûmes déclares les chefs, Bour
guignon qui n'écrivoit pas mal, 
f· '1 /\ 1\ S ' . Cl ut e u notre ecretalre) lam~ 

pagne fut charge des affaires 
étrangeres ) c'eil: - à - dire du foin 
d'entretenir un corre{pondant 
dans chacune des Armees, tant 
'de Flandre, du Rhin, que d'Ita .. 
lie , pour nous infl:ruire exaae~ 
ment de tout ce qui fe pa{feroit 
de notre . re{fort fiIr toutes nos 
frontier<3s ; pour le . Normand & le 
Breton, qui étoient pourvûs de 
plus de courage que d>efprit , eu
rent la direétion de notre ménage 
ambulant ; de forte que déba
ra{fes de tous [oins dOlnefiiques à 
l>heure du repas, nous devions 
trouver la [oupe filr la table, & 
toujours de I>eau fra~che. 

Cet ordre ainG établi à la Ville 
de Lille, 'nous jur~lnes de le main .. 
tenir toute la Campagne) & de 

ne 
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ne point recevoir d-'autres Acad~. 
miciens , que quand la mort au
l'oit di[po[c de quelques - uns de 
nous. 

Picard [e chargea d'ecrire 'l'hif-: .. 
toire de n6tre Academie ) & le re .. 
(ultat de [es [cances ; j'efpere qu'on 

b· 1\ 1\ 0 verra len-tot paroltre cet lIvra .. 
ge. Pour moi, je fus elft Hifio
rien des grands hommes de nô
tre étoffe; &. c'efl: à ce titre que je 
commence par mon hifroire. 

Toutes ces me[ures prifes, nout 
attendl1nes avec impatience le 
COlnn1encement de la Campagne, 
nous [ervant du tems qui nous 
reItoit pour établir nos corre[
pondances gcnérales) ce fut avec 
un plaiGr extrême que nous v1mes 
l'ardeur de tous nos Camarades 
répondre à 110S intentions; nous 
en recûmes tant de lettres de 

j 

complimens, que nous faill~lnes 
çomll1encer par nOllS ruiner. 

I, PAtrl. C 



CHAPITRE V. 

Premiére Affem6lée de r ActJtdemie. 

L E Siege de Menin fut pouffé 
avec tant de vigueur que ce 

l1e fut que le lenden1ain de la prife 
de cette Ville que nous pùtnes 
pour la premiere fois con vaquer 
une aiTemblée générale. 

L'cloquent Picard ouvrit la 
Séance par un difcollrs des plus 
patetiques, dans lequel, après 
nous a voir elevés au -" detfus des 
illufires nombres des plus cele
bres Academies <iu Royaume) il 
parla en ces termes: 

" chers amis qui EÙres temoins ) 
" comme moi, de la joïe de rou
,. ifS nos troupes à l'arrivée du 
" R~y au Camp de Cifoil1g ~ qu'il 
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" me [oit permis de vous la retra,
" cer en cet heureux jour; vous 
" le [çavez ) notre allcgreŒe ref
" (embloit fi fort aux fêtes d'une 
1) Armée vic10rieu[e qu'il n~y eut 
" pas un Soldat qui ne fût per
" ruade gue ce jeune Heros' C011-
" dui[oit la viél:oire avec lui; la 
" valeur & l'intrepidite peintes 
" dans [es yeux & fin [on augufie 
"front, Ce reflechiffoient fi.lr 
" nous; Cemblables à ces raÏons qui 
" partis du Soleil, vont commu
"niquer à de fimples verres la 
." force de réduire en cendre tout 
)) ce qU~011 leur pre(ente. 

" L'Armee etoit U11 grand corps 
,) à qui le Ciel fai[oit pre(ent d'u
,) ne ame pour la mouvoir) &. la 
" diriger dans [es differentes ope
" rations. 

" .l\. vec quelle ardeur ne mar-
hA , r. ' 

"c alnes-nous pas a Menin , IOUS 

, de fi heureux aufpices; cette 
C ij 
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'" Ville pouvoit - elle e{perer ,de t~
" nir long-tems contre une Annee 
" nombreu{e commandee par un 
" gral1d Roy ; le huititme jour le 
" Drapeau blanc fut arbore, & le 
"Baron d'Echten force de nous 
" ceder la place; ce Siege ne nous 
"coute que trois Officiers, de{
" quels je ne dois pas parler pour 
" lilÏvre nos fratuts, & environ 
,,{oixante Soldats , dont quel
" ques-uns ont merite d'avoir part 

, '1 " a mes e oges. 
Ici Picard fit les orai{ons fune

bres d'une douzaine de nos Ca
marades qui ont eu la gloire de 
mourir les annes à la main; mais 
comme cela regarde l~hifioire ge
nerale des Heros ft.lbalternes , ob. 
jet de notre infiitution , je ne tou
çherai pas ici cette corde. 

~a harangue finie on fic lec
ture des . lettres de nos corre{pon
dans, nous notâmes celles dont 
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on pouvait faire urage, & nos 
Acadenüciens fer etirerent. 

C HAPITR E V 1. 

Vie de tllluftre Picard d'Amienso 

E Tant demeure feul fous n8~ 
tre tante, il me vint en fan .... 

tailie d'ecrire la vie de n8tre Ora .. 
teur , qu'il m'avait raconte lui-mê
lne depuis peu; comme Picard 
eft [ans contredit le plus re[peél:a
ble & le plus habile d'entre-nous, 
& d-'ailleurs le meilleur de mes 
amis, je veux le faire conno1tçe i 
car il eft bon que le public [~ache~ 
que quoique hm pIes Soldats, nous 
ne {ommes pas de ces manans_ ra ... 
maifes dans les ru ës, ou tirés des 
Campagnes, qui n'ont ni cœur ni 
honneur, ni éducation; nous (am .. 

mes tous fils de bons Bourgeois·» 
C iij 
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& à un peu de libertinage près, 
nous en valons bien d>autres; 
comme on le verra dans la flûte. 
~ Picard naquit à A miens le 1 ~ • 
Decembre 1716. il n-'eut pas plû
t6t acquis l>âge de douze ans que 
Moniieur {on pere Procureur de 
Profeffion, en fit prefent à l'Eglife, 
per[uade que cette bonne Mere 
en prendrait {oin; les Procureurs 
ne {ont pas [ots,. leur ame inte ... 
relfee {e manifefre ju[qlles dans 
les pre[ens qu'ils font. _ 

A peine Picard etoit ton{llré, 
qu'il fut pourvû d-'llne Bourfe au 
College de ••••• à Paris, n8tre 
jeune Prose lite quitta fa patrie 
[ans regret; la Famille du jeune 
hOlnme qui cherchoit à s'en de
faire a voit eu foin de moderer {es 
plaiiirs pour ne les lui pas faire 
trop regretter, cette politique eft 
ai{ez celle des mauvais parens; 
né>tre ami etoit encore d'un ~ge 
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OÙ les paillons endormies laiirent. 

croire que l'on n'en a point.; 

l'amour de l'etude etoit {on {eul 

penchant , çar dès - lors il mena

~oit d'être un grand genie ; il [ur .. 

paffa bien-t6t un tas de Pedans 
Grecs & Latins; arrive enfin en 
Philo{ophie, il {outint des Thefes 

avec honneur. 
Picard etoit ftrr le point de re

tourner à Alniens pour y entrer 
au Seminaire ; heureu{es di{pofi

tions pour être un jour Dragon; 

quand fa blanc~1i1feu[e de rabat , 

qui etoit une bonne veuve d'un 
" 1\ • \ b 1" age mur, VInt a tom er ma aae i 
cette maladie-là ne fut pas fi rnal
heureufe. 

U ne de (es nieces jeune & gen
tille, nommee Manon, qu'elle 
avoit grand foin de ne jamais en ... 

voyer dans les CoUeges , fut obli .. 

gée un Samedi d'aller à * * *, 
<;e fut fon premier voyage , il eft 

C iiij 
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remarquable ; elle {e trou va en 
un moment environilee de tous 
les Preftolets à qui (a tante a voit 
aHàire , toutes les graces de cette 
belle pa{ferent en rev{le , chacun 
en dit (on avis. 

Picard qui la regardoit du coin 
de l'œil en fut emû , & ne vit pas 
Manon indifferelnment , fa pau
vre Philo{ophi~ l'abandonna, elle 
nous quitte {oqvent à moins, 
bien-tôt il . {e degoûta de fon etat: 
la vûë d-'une jeune fille aimable 
eft la pierre de touche d'une bon
ne vocation, c-'eft par-là que nos 
parens devraient nous eprouver ; 
le cœur de Picard, jaloux de n'a
voir as ete confillte dans uneaf
faire fi ferieu{e , lui joüoit fans 
doute ce tour; il lui fit {en tir 
'lu'on ne s'engageoit pas inpuné
ment {ans {on aveu; n6tre Amien
Dois eut cependant encore la for
ce d'envoyer fierement Manon au 
diable. 
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Le Diable ne reçoit pas tot-L ... 

jours ce qu'on lui donne) la belle 
revint le Samedi (uivant; fi s che
veux noirs qu'elle ne poudroit 
jamais par décence, relevoient la 
blancheur de [on teint, & [on 
corps qu'elle enfermoit mode!l:e
ment dans une ceinture , laiiroit 
voir en dépit d'elle une taille des 
pIns mignonnes, couronnee par 
une gorge naHrante , qui ren
voyoit de tems en telns un rnou .. 
choir de mou{feline , à travers le
quel l'œil s'alloit perdre avec plai
fir in{enGblement dans le plus 
gentil corfage du monde. _ 

A cette vûë ) Picard [entit éva .. 
l10üir toutes [es belles ré{olutions, 
une jolie per[onne lui parut pre
ferable à toutes les Sciences en
{emble. Qt'efl:-ce après tout que 
des livres muets pour tenir con
tre une femme aimable. 

La belle continuoit de venir 
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réguIierement tous les Samedis au 
CoUege , les yeux baifsés & d'un 
~ir · d'innocence; belle Manon, 
lui dit un jour Picard, qui (e 
trouva feul avec elle chez le Por
tier , bien-tôt nous vous verrons 
plus librement, je vais ceffer d~ê
tre Abbé: Qloi , Monheur; lui 
repondit cette fille, le regardant 
modefiement , le petit colet vous 
va cependant fort bien! mais que 
la volonte du Seigneur [oit faite; 
l'habit comme l'on dit ne fait pas 
le Moine. 

Vous avez rai(on, reprit Pi-
_ ~ar4 ' mon cœur ne va pas à l'ha
bit que je porte , je vous aime) 
par exemple, tout Abbe que je 
fuis encore: Ah ! Monheur) re
prit Manon en (ouriant) tous- vos 
Meilleurs m'en dirent autant; 
mais je n'ai garde de les ecouter, 
on dit vra~ment que vous êtes 
plus dangereux quo les gens du 
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monde, je le croirois bien, c'eIt 
ce qui fait que quand je vais por
ter de l'ouvrage à des Abbes, je 
n'y refte pas long-rems; ainfi dé
pêchez, s'il vous pla1t ) de me ren
voyer. 

Tout amoureux que fur Picard, 
illai1Ta partir cette belle poupon
ne, par. re{peél: pour l~ caraélere 
qu'il devoit bien-tôt quitter, cela L 

ne tarda pas; le cœur eft impe
deux, quand il commande il veut 
être obéï promptement; deux: 
jours après nouvelle décoration. 

C HAPITR. E V II. 

A has le pttit colet. 

L A vieille tante mourut fur 
c~s entrefaites; le tems etoit 

peu propre à parler de galante
rie à la niéce ; Picard l~che dans 
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Paris y depenfa en peu de tèms le 
peu d'>argent qu'il a vo~t ) ~ la di
Cette lui laiifa le loifir de faire de 
{erieu{es reRexions {ur {on nou
vel état dans lequel il ne de voit 
attendre aucun recours de {a fa
mille; defèfperé ~ ne {çachant de 
quel côté donner de la tête, n'é·· 
tant pas même aifez riche pour 
épourer Manon, il comlnença à 
{entir qu'il a voit fait une {otti{e. 
L'amour eil une belle cho{e, mais 
encore faut-il vivre; de quelques 
reifources que (oient dans un pe
tit men age les graces d'un~ jolie 
feJlllllc __ )- . il ea d.es gens_ qui -ne 
{ont pas _bien aire de fonder leur 
cuiGne (ur un [emblable revenu) 
9uelque affuré qu'il [oit de nos 
Jours. 

D'abord pour fonder le gue ) 
& {ça voir l-'air du bureau, nôtre 
nouveau Cavalier fut prier Ma
non de lui vendre deux filrIiis 
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fort propres ; la vieille tante a voit 
laiiTe à fa chere petite niece pour 
tout heritage une chambre gar
nie, & la pratique d'une vingtai
ne d'A bbes; excellent patrimoine 
pour une jeune fille de quinze 
ans , on fe doute bien que les 
prat!ques [e mm,ltiplierent de jour 
en Jour. 

La belle affligee ne reconnut 
pas d'abord n8tre ami; mais après 
un moment de reflexion : Ah ! 

c'efr vous Monfteur, lui dit-elle, 
". . vraIment Je ne vous remettois pas 

avec ce chapeau bordé & c~tte 
épée, depuis que je ne vous ai vû 
il m'efr arrive bien de malheurs i 
mais donnez-vous la peine de vous 
affeoir: Hélas! ma pauvre Tante 
cil: morte , c~ etoit une fi bonne 
femme. 

On s'affit; on fait fon cOloge 
d'une part, {on orai{on funebre 
& {on épitaphe de l'autre, enfin 
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de la Tante on paiTe à la Niece, 
on comn1ence par la plaindre ~ 
c'efl: l'ufage , & de propos en pro~ 
pos " on lui fait entendre qù.lil 
faut qu'elle (e marie pour empê
cher le monde de parler. 

A ce doux langage Manon {OU~ 
rit, c'efl: (ou vent plus que rire, 
& demande qui voudroit d'elle à 

- [on ~ge; parbleu moi -même, re
prit Picard, je m~ efiimerois trop 
heureux de vous poifeder; la 
conver{ation s'anima. de part & 
d'autre , Picard conte fes mal
heurs) la durcte de fes parens '1 

on le plaint beaucoup, & on s'in
tcrelfe pour lui; favorable au
gure! 

Comme la nuit commen~oit à . 
tornber ) & Manon à s'attendrir 
fur le fort de cet infortuné: jeune 
homme; Pi,ard ayant remarque 
deux lits ,. dit en {oupita:nt qu1il 
n)avoit ni g1te ' ni de quoi eg 

avoir. 
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La timide heritiere qui depuis 

la mort de fa Tante , trop crain
tive pour demeurer feule la nuit 
dans {on appartement, a voit prié 
une de (es amies de venir coucher 
avec elle) dit à Picard, touchee de 
compaffion, qu~elle ' lui offriroit 
bien le lit du cabinet, mais que (a 
Tante y etant morte depuis peu, 
elle craignoit qu'il ne l~acceptât ; 
l'innocence efl:fouvent plus hardie 
que le crime. 

N ~tre confrere n'eft pas de 
ces e{prits foibles qui craignent 
les morts; l'e[perance de coucher . 
avec une jolie vivante lui fit ac
cepter avec plaifir le lit de la dé
funte) fa joye fut cependant me
langee de quelqu'amertume, 10rf
<]u~il apprit que Manon ne couche
roit pas feule. 

Ils {ouperent tête à tête, neuf, 
dix, onze heures {onnerent, & 
per[onne ne vint; on entendit ,. 

/ 
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fermer la porte de la ruë , à la 
grande {atisfatlion du nouvel hÔ
te ; la belle cOlnmença à trem
bler & {e repentit d'avoir pouffé 
la politeife fi loin, mais il n'etoit 
plus tems; la prudence ne nous 
vient jatnais que quand on n'a 
plus be{oin d-'eIIe. 

Manon perdant l'efperance d'a
voir (on amie, regarda Pifard 
d'un · air embaraife: MonGeur ) 
lui dit - elle) je n'avois pa~ comp
té être {eule; que dira - t - on de 
moi fi l'on {çait que vous a vez 
couché ici? Au moins parlez'bas, 
je (erois perdue) & {ur - tout foyez 
[age, je vous en prie. Qy'un hom
me ne prom et - il pas? mais pro
mettre eft un , & tenir eft u-na1l-tre. 

CHA-



CHAPITRE VIII. 

Les Rtvenans. 

ENfin en parlant de cho{es & 
, d'autres, on parla de fe cOU-4 

cher , & Picard fit tomber adroi .. 
ten1ent la conver{ation fur la dé .. 
fllnte pour intimider la niéce , 
dont il connoiffoit le foible ; en 
effet 'il la vit bien - t~t trembler 7' 

& regarder de tous c<Stes d 'lm œil 
égare fi ell~ ne voyoit -point quel-, 
que phanté>me ; n6tre Gd vois 
affeél:ant de trembler lui .. même 7 

choifit ce moment pour lui fou-
haiter le bon {oir ; on le- pria dé 
demeurer ; poli & 'obligeant il 
offi·it de pa{fer la nuit dans le fau~ 
tetiil de la belle; la peur dJ: fi 
puHrante fur l'e{prit Feminin qu'on 
accepta la propofition , & la crain" 

1. PIWI. D 
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te redoublant par degré , 011 fut 
peu à peu obligé de s'aprocher de 
plus près. La timide Manon n'ofoit 
crier, crainte d~ éveiller les voifins, 

. & de caufer du {candale dans la 
maifol1 ; car la pauvre petite y 
étoit en odeur de {ainteté; elle 
e(peroit par [es prieres; arrêter la 
teméritéde l'amoqreux jeune 
homme qui la pre{foit de ceder à 
la violence de [es defirs ; mais 
Dieu {çait la valeur de ces prieres; 
des mouvemens inconnus, qui s'é ... 
leverent dans le cœur de Manon, 
lui firent eprouver quelle avoit 
trop préfumé de {es forces , un 
profond Coupir qu'elle lai{fa echa
per fut le fignal de fa défaite. 

Bref voila Picard établi dans 
fon petit ménage, {ans Prêtre & 
(ans Notaire , avec le tems Ma ... 
non s'aguerrit ; elle étoit en bon
ne ecole ) on diffipe le peu qu'el
Ie a : enfin notre . Camarade s'en. 
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nuya de ce genre de vie; de 'quoi 
ne s'ennuye-t-on pas {ans argent? 

Picard fans talent pour faire 
fortune, car il n'a que de l'ef
prit; convaincu que rien n'étoit 
plus noble que de {ervir 1011 
Prince, ré{olut de facrifier {on 
tems à la défen{e de fa Patrie; il 
écouta peu les [ages avis de Mon. 
fieur fon pere, qui (ouhaitoit qu'il 
retourn;tt pa{fer la plus belle fai
[on de fa vie dans un College à 
vi vre dans l'ind01ence & la pa .. 
relfe , avec un tas de faineans qui 
fe croyent autorifés, par le rabat 
qu'ils portent, à vivre inutiles à. 
l~tat qui daigne les nourrir. 

QlJon me permette ici une pe .. 
tite digreffion à leur llljet; à voir 
l'air fuffifant de ces petits ma~tres, 
Ecclefiafiiques, & la hauteur avec 
laquelle ils parlent de nous au
tres miferables Soldats , on diroit 
qu'ils valent bien Inieux que nous.; 

D ij 
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eux dont tout l'emploi eil: de n'en 
point a voir, & de reciter tout au 
plus fort mal quelques nlots de 
prieres pOUf nous , tandis que 
nous combattons fort bien ponr 
eux • 

. Tranquiles poifeifeurs d'un Be
néfice que nous leur con!èrvons ) 
ils ne nous en donnent la Dixme 
qu'en Ce plaignant de. la mi(ere du 
lems , (ans rougir de montrer 
deux bras nerveux) capables de 
porter les armes, ou de cultiver 
la terre : en cas de be{oin le Roy 
peut compter {ur plus de cent 
mille faineans de cette e[pece 
dans l'étenduë çle {es Etats ; je 
ne parle pas des bons Miniftres 
du Seigneur, il en eft, dignes d'ê
tre refpeé1:es , & que je refpec1e. 

Picard .au -deffils des pn~jugés, 
d'un vulgaire aveugle, aÎlna mieux 

\ être bon Soldat, que mauvais Pr ê
tre i réfolll. de partir pour la flan: 
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dre, il s'occupoit déja des plus 

, vail:es projets , lor{qu'un Moine 
des amis de fa Famille , vint le 
voir & faillit enlever au R.oy un 
fi bon Solda~; aux fatigues du 
penible metier de la guerre, ce 
bon Religieux oppo{a la mole{fe , 
la douce oifiveté & l'abondance 
des Clo~tres; ce piege eft da ge
reux pour un homme (ans re!four
ce; Picard fut d'abord ébloüi) & la per[pedive d'une vie aifée , 
exempte de peines & d'embaras, 
lui fit detnander du tems pOUf 
penièr au parti qu'on lui propo
fait. 

Il en cft à peu près d'entrer au 
Service) comme de (e jetter dans 
un Couvent, l'amour malheureux 
ou la mifere) font une partie des 
Soldats de Famille, & prc{que tous 
les MoÎnes. 

Je crois avoir découvert, pour ... 
'}uoi çertains parens aiment miëux 
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que leurs enfans embraifcnt ce 
derni~r Parti, fen ai deux rai
(ons ~ la premiere eil:, qu'il eil: 
naturel aux Peres & Meres , les 
moins tendres) d'aimer la confer
vation de ceux à qui ils ont donne 
la vie, & ql.l.'elle eft plus en sû
reté dans un Cloitre ·; car fi la 
mort n'epargne per[onne, on peut 

' dire que la guerre eil: un tems 
de moiifon abondante pour cette 
cruelle ennemie ' du Genre hu
main; c'efl: au milieu des Sieges 
& dei Batail1e~ qu'elle exerce {on 
empire avec le plus de fureur [ur 
.les chemins gli!fans qui condui
fent à la gloire; c-'efr -là que les 
plus intrépides par leur témerité 
eprouvent le [ert de ces peu
pliers , qui pour vouloir s-'élever 
au - defuls des autres arbres qui 
croiifent autour d'eux , [ont le 
plus Couvent frapes de la foudre; 
~ualite d'Academicien, il nl'elt 
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permis de prendre quelquefois le 

, • " J: ton eplql1e, meme en prOIe ; 
ainfi on me pa{fera cette corn pa
rai{on. 

Une {econde rai{on , bien auffi 
forte que la premiere eft l'in te
rêt; un enfant qui entre dans un 
Couvent, debaraife pour toûjours 
[es Paret1s du foin de l'entretenir, 
& s'il prend le parti des armes, 
ce n'eil: que pour un telns ; de là 
vient que {ouvent des Peres après 
avoir rebuté leurs enfans par tou
tes fortes de mauvai[es façons, ,les 
{econdent quand ils (e rendent 
Moines, & les abandonnent quand 
ils (e font Soldats , comme fi l'un 
valoit mieux que l'autre. 

Je ne prétends pas canoni{er 
tous mes Carrlarades , J'avouë de 
bonne foi , que les Couvents & 
les Troupes [ont les receptac1es 
de tout ce qu'il y a de Libertins 
dans le monde ) ,ar un ancien 



(48) 
Proverbei dit, que quand le Dia .. 
hie ne JÇut pt us que faire , il Je fit 
Moine ; mais il faut auffi conve ... 
nit qu-'il y a d'honnêtes gens par .. 
tout , même dans les Clohres. 

&=L~ 

C H O A oP l T REl X. 

C9mment Picard Je décide. 

P IcarcL, ennuyé de languir 
dans la mi{ere , balançoit en

tre le froc & la cuirafTe : il atten
doit même le Moine en quef
tion dans une promenade retiree 
de la Ville , lor[que le hazard 
conduifit élU même lieu un Ser
gent de n6tre Regiment) nomme 
Eujlltcbe du Bois , ce bon Mili
taire, fi.lrpri~ de l-'air rêveur de ce 
jeune homme qu'il trou va de bon
ne mine & d-'une belle taille , lui 
demanda le fil jet de fa mélancolie, 

Picard 
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Picard lui fit part de la iituation 
dans laquelle il [e trou voit, & 
Eull:ache le determina à le ftü vre 
dans un Cabaret voihn où il lui 
prQuva par F. & par B. qu'il etoit 
plus glorieux de porter les armes 
pour le (ervicé de [on Prince) 
que de s'enterrer tout vif dans un 
Clohre. 

NÔtre Confrere ne {e rendit pas 
d'abord, il {oûtÏnt qu'un Moine 
etoit plus heureux qu~un Soldat; 
fi je deviens Procureur, par exem
pIe, dit-il, voiléi. ma fortune faite; 
& ton [alut à tous les Diables, 
reprit Euaache , un Procureur de 
Couvent ea un B. qui fait profef-. 
fion de ne plus rien faire de tOllt 
ce qu'il a juré d'ob{erver toute fa 
vie. Sacrebleu, vive, vive un bon 
Grenadier, Dieu prend parmi [es 
qualites celle du Dieu des Annees, 
& je n'ai lû nulle part qn~il ait ja ... 
mais pris celle du Dieu des Moi-

1." Pa-rt. E 
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fles; quelques bouteilles de .vin 
qui hu"vinrent furent les dernIers 
argumeps q~e du, Bois employa 
four faire un Pro[elite , & Qn but 
ala (anté du !toy. 

COlnme ils étaient en train) le 
MoiNe en quefi:ion, qui alloit au 
rendez-vous, paffe; Picard lui fait 
llgne, l'homme de Dieu, dans la 
vûë de faire une bonne aé1:ion) 
entre au Cabaret, & le voilà à 
table) à c6té du jeune homme, 
chacun .le prêche à [011 tour, & 
vante les prerogatives de (on état. 

Le Moine foùtient) avec rai· 
fan) qu'il n'en efl: pas de plus doux 
que le fien, il oppo[e un Refec
toire bien {ervi, i la maigre Alte 
d'un pauvre Soldat, forcé de mar
cher à la plu ye ou à l'ardeur du 
Soleil pour gagner fa vié; tandis 
qu'un Religieùx, pour faire bon
ne chere, n'a qu'à begayer quel
'lues prieres Latines,qu'il ne prend 
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pas feulement la peine d'enten~ 
dre. 

Comme le bon Pere , toujours 
guidé par la charité) pour entre
tenir {a voix mélan geoit {es i Ser
n10ns de quelques verres de vin; 
~ la longue fa tête (e broüilla ) de 
façon qu'il convint de bonne foi 
'que (on etat etoit le pire de tous) 
qu'il n'y avait ni charité, ni agré
mens dans la plûpart des Cl01tres) . 
que l'homme naturellelnent in
confiant & leger ne pUll voit faire 
une plus grande {Ot tife que de 
former un engagement pour le 
refie de {a vie; le bon Pere finit 
(on difcours par dire à Euftache ) 
en lui {errant la main, qu'il vou
droit pour beaucoup étre libre de 
le ftü vre comme Picard, qu'il le 
feroit de grand cœur. . 

Là deifus on but un coup, & le 
jeune homme figna {on engage
ment, on fut en[uite remener le 

E ij 
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Pere Ambroi{e, à qui trop de zele 
a voit é>ré la connoiifance , & qui 
ne put ce jour-là débiter un très~ 
b~au Sernl0n qu'il avoit appris, 
quoique tout le monde fût deja 
aifemb16 pour l'entendl-e; tant il 
cil: prudent de ne pas porter le 
zele trop loin. 
C~lnme je me pique d'être meU,· 

leur Soldat que bon A lueur j on 
me permettra de quitter la plume 
pour prendre le mou[quet) & mar
cher où le. tambour m'appelle; 
ç'elt le R.oi qui. va faire (on en
trée vic1orieu{e dans Menin. A
dieu) ami Le&eur) à revoir. 
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Je reviens à moi. 

A Utrefois prendre une Ville 
n'<.~toit rien, & prendre une 

femme etoit quelque chore, com
me tout change dans le monde, 
aujourd'hui c'ell tout le contraire. 
Jamais je crois les places & les 
fronts des maris ne furent flan
ques de tant -d'ouvrages à cornes; 
Novice au Champ de Mars, ~L 
Prorez à Cythere) [ans trancher 
ici de l'homme à bonne fortune) 
je puis lue flater d'en avoir plus 
'l' d'· e eve que etrult. 

La Flandre eft un The~tre où 
je me ftüs difiingue de plus d'une 
manierc; en qua lite d~Hifiorien 
de la Compagnie, je pourrai quel
que jour initruire le Public de 

E iij 
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mes faits militaires, en attendant 
Je vais l'entretenir de quelques 
autres exploits qui ne feront pas 
moins alnu{an5, 

Pendant le Siege d'Ypres, au
quel j'eus ma part COlnme tant 
d'autres, j'en avois encore un par
ticulier à [o{henir , & qui m'oc
cupoit bien autant ) fi je joüois 
un fort petit fé>le au premier, 
j'etais le heros au [econd. 

En {ortant d'Y pres par la porte 
Royale, ftlr la route d'Hi verang
hem, on decouvre à gauche le 
Château d'Adrien{en ; vis-à-vis {e 
trou ve une Cen{e conGderable; 
c'ell: contre deux beaux yeux qui 
reGdoient en cette Ferme , que 
j'a vois dretfe toutes mes batte .. 
nes. 

N6tre Regiment arrive un des 
premiers devant la ville, eut or
dre de camper près du chemin 
de Boezingue. Plus hardi que nles 
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Camarades) {llivi feulement du. 
Breton & du Normand nos pour
voyeurs & lnes Marechaux de 
Calnp, je pris le chemin de la Fer .. 
me, re{olu de commencer 11les 

pren1iers exploits, par faire miin
baffe {ur quelques volailles dans 

là baife.cour ; c'eil: 1 e droit de la 
guerre. 

Entre chien & loup, tems pro
pre à. ces fortes d'expeditions, 
nous cotoyons [ans bruit à la 
queuë les uns des autres les murs 

au Jardin, lor{que des Oyes tapies 
les unes dans les autres, (e levant 

tout d'un coup, prirent leur effor, 
& nloitie courans, moitié volans, 
gagnerent la Cen[e à grands cris ;. 
nous de les ftü vre , & nous f1mes
tant de diligence que nous entr~. 

mes dans la place, pêle-mêle avec 

nos ennemis. . 
Enflé de ce premier fuccès) 

j'en con~us la plus heureu{e e[pe .. 
E iiij 
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ranCé ; comme en cette rencon ... 
rre je commandois en chef, & 
que je ne trou vois pas l'ennemi 
digne de mes coups, je me con
tentai de donner mes ordres; ces 
Oyes de(cendoient [ans doute en 
droite ligne de celles qui par leurs 
cris (auverent jadis le Capitole de 
le fureur de-nos premiers Peres; 
le maudit tapage que celles-ci 6-

'A • l 'l' 1 tent a notre arnvee, a exemp e 
de leurs ArchibiC'1 yeules ,jetta l'a
larme dans toute la Ferme. 

Bien - t6t de gros chiens nous 
aifdillirent ,& rendirent le combat 
douteux; le pauvre Breton [aifi. 
par une jambe detnandoit déja 
quartier, quand un bon Pa y[an , 
c~étoit le Gouverneur de la Place,. 
courant a nous d'un air de fu p
pliant, fit L~chel· prife au chien. 

Revenu de ma Fra yeùr à la vftë 
de l'humble contenance de nê>tre 
ennemi, je l'attendis de pied fer-
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me ,& le reçus en vainqueur; le 
courage croît dans le peril , & 
auglnente encore quand il eft 
paire; je ccmmençai par ordon
ner" pour prélilninaire de paix, 
de mettre les chiens à l'attache, 
ajoùtant avec bonte qu'après cela 
j'entend rois volontiers les articles . 
de la capitulation. 

Je fus obeï [ur le champ, la 
foumifIion defcuma ma colere, & 
mon cœur [e lai{fa (urprendre par 
la pitie; le bon Vieillard m'abor
dant d'un air ci vil) le chapeau à 
la main, me dit obligeamment 
que {i je voulois m'accommoder 
avec "lui à l'amiable) tout ce qu'il 
poffedoit etoit à mon (ervice ; fa
tisfait de (es offi-es , je lui promis 
l'honneur de ma protec1ion ) & le 
prenant par la main fentrai avec 
lui à lamaifon, {uivi de mes deux 
Camarades. 

Je n,e corn ptois pas trou ver fi 
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bonne Compagnie ; une bonne 
femme toute tremblante , eteit 
au bout d'une longUe table, ap
pu yee con re une , grande armoi
re, qU-'elle croyoit (ans doute que 
nous VeniOl)S vuider : trois grands 
garçons aifez mal b~tis , Inais 
vigoureux, quoique lourds & pc. 
{ans, de bouts autour de la table, 
n'o{ànt lever les yeux , les che
veux plats, & tournant leur 
chapeau dans leurs mains; fai
(oient la plus pitoyable figure du. 
monde. . 

J'admirai par quel bonheur 
ces droles n-'etoient pas venus [e
tonder les chiens de la ba1fe-cour) 
c'etoit fait de nous; & Inoi qui 
corn mençois à perdre contenan
ce quand le bon Vieillard parut, 
& qui ne repris courage qu'à la 
vûë de (on air [upliant, eûs peut
être demande quartier tout le 
premier; il faut avoüer .que l'ha-
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bit du Royen impofe diable
ment. 

Les longues moufiaches du 
Normand & du Breton, eurent 
(ans doute autant de part que 
nous à. cette vic1cire , & ne jouë
rent pas un petit rôl e en cette 
rencontre; c'eil: peut -être à elles 
que nous devons tout l'honneur 
de cette journee. ~le {~ait - on ? 
quoiqu'il en {oit, je raŒurai la 
tin1ide affenlblee , & touté ma 
cclere ne tomba que (ur les in
fortunes habitans de la ba{fe
conr. 

Sûr d'être obei, je prononçai 
une {entence de mort , contre 
quatre pie ces de toutes les vo .. 
lailles ; nles ordres furent exécu-

-'tes de point en point, & je vis 
bien - tôt ~ mes pieds ces oyes or .. 
gueilleu(es , qui les\ premieres 
avoient ofé donner l'alarme, & 
lever l'étendart de la cebellion. 
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CHA PIT REX l. 

J\7ottvelle découverte. 

'Impofai cette contribution, 
iàns prejudice du [ou per au .. 

quel nous nons priân1es ; je bus 
à la [ante de notre hôte , de fa 
ménagere ) & de teute la belle 
Compagnie; le Breton & le Nor
mand en firent autant, & nous 
nous prom1mes bien de rendre 
plus d'une vifite à Mr. Janning , 
c'etl: le nom du Fermier; le bon 
homme mênle nous en pria, quoi
qu"'il ellt fouhaite [ans doute de 
bon cœur nous voir [ervir de faf
cines dans quelques foifez de la 
VilJe. 

J'etois -là le heros , c'etoit {ans 
ceife Mr.l'Officier par cy , Mon
fie ur l'Officier par là; enfin tous 
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les refpeél:s & les fantés sJadreC, 
[oient à moi, & J'y répondois fie
cement d'un coup de tête, {ans 
ceffer de manger d'une daube 
paifable, que l'appetit que j'av ois 
me fairoit trouver excellente. 

Au deifert je {ortis {eul à la 
Cour, pour examiner s'il ne iè 
tramoit rien contre nous, & m'ap
prochant {ans bruit dJune petite 
fenêtre, où laperçus de . la lu
n1iere , je vis à travers le vitrage 
une petite Paï{anne charmante, 
,en tablier blanc, qui, les larmes 

-aux yeux, nous maudiiroit (ans 
doute) je pen{ai d'abord que c'é
toit la fille de la mai{on que 1'011 
n'avoit pas jugé à propos de faire 
fou per avec nous. 

Je ne me trompois pas, une 
vieil!e fervante lui di{oit" que 
Madame J anning vouloit ab{olu
ment qu'elle ne parût point pen
dant tout le Siége à la Ferme, où. 
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chaque jour on ne manqueroit 
pas de recevoir quelques nou vel
les vifites (emblables, à l'heure 
qu'on s'y attendroit le moins. 

C'etoit agir avec prudence, les 
Meres en doivent-elles manque1.", 
la plûpart fçavent par experien
ce, que perdre ce qU'elles ef1:i .. 
ment ql:lelque cho{e, & qui an 
fond n'eft rien) eft toûjours l'ou
vrage d'un moment. 

Comme on ne pou voit plus {or
tir de la ll1ai{on {ans s'expo{er à 
de nlau vaires rencontres, cette 
bonne vieille lui indiqua au fond 
du jardin une e{pece de cav~ qui 
avoit {ervi autrefois de glaciere , 
& dont l'entree n'etoit pas facile 
à trouver, à caufe d'une brouf
{aille fort epaiife qui la den)boit , 
elle ajoûta qu'elle auroit foin de 
ne la lai!Ter manquer de rien. 

Les chiens qui aboyerent me fi
rent rentr-et, crainte. d'être [ou1'--



( 63 ) 
çonné d'avoir entendu quelque 
chofe; je rentrai donc, bien ré .. 
{oin de tirer parti de cette dé
couverte que je tins fecrette , & 
me remis à table. Tout le monde 
fe leva à mon arri vee, {e decou~ 
vrit, & moi affis, on s'affeoit. 

Je paffai quelque tems de-là, 
auprès de la bonne Madame Jan
ning qui fe crut fOft honorée de 
cette attention de ma part, & 
c,roifant mes jambes l'une {lIr l'au
tre appu ye négligemment {ur un 
des bras de {on grand fauteüil à 
l~antique, je lui demandai combi~n 
elle avoit d-'enfans; trois, me dit
elle, deux garçons & une fille; 
ce mot lui échapa"elle en fut dé
concertee; mais [on mari, hom
me d'e{prit s'il en fut, ajouta avec 
art que fa fille était chez une de 
{es Tantes, à quelques lieuës de la 
Ville du c~te de l'Etang de Kel-· 
lebece; il dit même qu'elle devoit 
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{e marier dans peu, a vec un des 
trois droles qui a voient l'honneur 
de manger avec nous, & me le 
montra; les deq.x autres etoient 
les héritiers prefom ptifs de Mon~ 
fieur Janning. 

Le futur époux que je fixai, Ce 
découvrit en (ouriant à demi, 
c'étoit un grand benais, de taille 
giganteCque, dont les membres 
,vigoureux) tnais (ans proportion) 
lui donnoient l'attitude pe{ante & 
embaraffée de ces fiatues ébau
chées ) & dégroffies à la ferpe, où 
l'on commence à peine à difiin
guer la figure humaine; 'quel pré~ 
[ent pour la petite Loui[on J au
ning; elle m'avoit paru fi aimable, 
malgré la !implicite de [es habits, 
que j'eus peine à croire que l~a
mour {e fut mêlé de ce mariage, 

Le (oupé fini, nous pdmes conq 

gé de la tremblante Compagnie) 
&. mettant la main [ur l'épaule du 

bon 
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bon homme J anning ) de (es fils,' . 
& de [on gendre futur) je leur 
promis à tous d'avoir foin d>eux. 

A peine nous fortions de la F cr
fl1e, trks - (atisfaits de netre petite 
expedition) que notn aper<iûmes 
un detachement qui venoit recon
no1tre cette maifon ) & J prendre 
[es Iogemens; je tremblai d>abord 
pour Loui{on. 

]>efperois bien la rejoindre quel
que part) mais faifant refl~xion 
qu'elle avoit un azile tout prêt 
en cas de malheur) je me re... .-/ 
mis de ma frayeur; ma prefence 
lui, et1t été d'un foible fecours ) & 
ma vanite ne fe fût pas accom
modee de plier fous le plus petit 
Sergent) · après avoir tranché de 
l>homme d>importance auprès de 
ces bonnes gGns. 

Nous ne pen{~mes donc qu"'a 
regagner notre Tente où Picard, 
Bourguignon & Champagne inf-

I.l'JJrtie. F 
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truits de nos projets) nous atten
doient avec impatience; ils nous 
revirent avec joie, couverts de 

gloir~ ) & charges -de provifion3 ; 

je fis le recit de cette expédition. 

CHAPITRE XII. 

Conclufion de lette A/VAntlire. 

A Quelques jours de là) on 
E:ommen<;a le Siége avec vi

gueur) & je m'y difl:inguai corn .. 

flle un autre; quantité de mes 

3mis furent tues autour de moi; 

mais j'echa pai ~eureu(ement , je 
fuis ne a{fez helt1.reux. 

A{fez occupe \l'ailleurs, j'a vois 

un peu neglige la petite Loui{on, 
un militaire de l'Da trelnpe n'e1l: 
pas tout à fait maître de {on tems; 

un {oir donc que je me trouvai de 

garde près de la Ferme du Châ" 
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teau d' Adrien{en, yeu~ le tems d(! 
faire les plus belles réflexioni du. 
monde fur le fort de la fille de 
Janning qui paffoit [ans doute de 
trii1:es momens dans le {outerrain 
'lui lui {ervoit de retraite; je réfo .. 
lus d'aller rendre une" petite vifit<: 
j, cette belle, auHi-t6t que je fe~ 
rois relevé de (entinelle; l'occa
livn etoit des plus favorables, le 
refre du jour Ce patfa à former des 
projets. 

A peine je fllis libre, que l'aveu .. 
gle enfant me Inéne , le tems pa .. 
roiffoit fait exprès pour une expé ... 
dition amoureu[e, on ne voy oit 
que pour [e conduire; j'arrive ~ 
& après a voir jure) tempêté envi~ 
ron une heure, contre la hauteur: 
des murs, je trouvai heureufe~ 
ment un endroit alfez facile ~ 
e[calader; bref, me voilà dans 10 
jardin ;' ce n'etoit pas tout, il étoit 
v.aite, peuple de beaucouF d'ar-. 

F ij 
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bres, & j'ignorois la retraite· de la 
jeune pri[onniere que je cher. 
chois 

Après avoir fait plufieurs fOls 
inutilement le tour de l'enclos, je 
m'arrêtai fous un feuillage fort 
épais, & prêtai l'oreille alfez long
tems avec attention, las d'atten
dre, & dé{e{perant de reuffir dans 
mes recherches, envoyant a tous 
les Diables, moi, l'amour, & celle 
qui m-'en donnoit", j'allois enfin 
retourner au Camp, lor{que j'ap
perçus un raÏon de lumiere airez 
près de moi. 

L'efperance rena1t tout à coup 
dans mon cœur; j'avance avec 
intrepidite, & j'arrive avec beau
cou p de peine à une petite porte; 
j'y frape doucement, eft-ce vous 
Su{anne, me dit-on à voix baife ? 

oüi, repondis-je encore plus bas, 
on ouvre, j'entre. 

C'etoit la belle Loui{on ellc:~ 
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même; elle faillit mourir de peur, 
la pàleur couvrit [on vi{age, {es
yêux fe troublerent, fes pieds 
tremblerent fous elle, (a voix ex
pira lilr [es levres, & elle tomba 
de fraïeur, [ur une chaire voHine ; 
trouvant de l'eau [ur fa table, car 
la petite etoit à fouper) je lui en 
jettai 9ue1ques goutes qui la firent 
revenIr. 

Je cOlnmençai par lui dire très
[eriel1fement que j'etois un par
fait honnête homme, qui ne lui 
feroit aucun tort, l'habit que je 
portois, & le tems que je prenois 
pour lui rendre une viftte deman
doit caution, auffi fit-on quelque 
difficulté de me croire; a près tout, 
avoit-on \ln fi grand tort? 

Et que me voulez-vous donc, 
Monfteur, me dit enfin la belle, 
en laiifant tomber un foupir ) & 
regardant tl'ifiement la porte que 
j'a vois fermé fur moi:" Calmez 
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l,) vos frayeurs, ma €here enfant t 
" lui dis-je, je ne viens que fou. 
" per avec vous, & vous appren. 
)) dre de~ nouvelles du Siege) car 
)) il me paroit que vous en fou .. 
)) haïrez la fin pour le moins avec 
" autant d'impatience que nous j 
" foyez per[uadee que nous fom
"mes plus de quarante mille 
" hommes qui ne demandons pas 
" ~ieux qu'à vous tirer prolnpte .. 
" ment de vôtre pri{Ol1; dequoi 
') diable Mr- vôtre- Gouverneur 
" s'>avi{e-t-il auffi de faire une fi 
" vigoureufe d6fenfe? 

Tout cela ne con{oloit point 
Loui{on) elle ne .pou voit revenir 
de fa [urpri[e: en effet) releguée 
la veille de [es n8ces par ordre de 
fa mere dans cette retraite) ponr 
n'ètre vûë d'aucun François, la 
pauvre petite n'avoit pas lieu de 

.> d \ r 1 5 atten re a cette Icene. 
Pour el~trer en41latiere, je corn .. 



(7 1 ) 

mençai par lui conter quantité de 
belles cho[es, au ûljet du Siege , 
& finis par lui dire que je cou
noHTois f6rt Monfieur [on pere & 
Madame fa mere, j'ajoutai qu'iIs 
avoient mis toute leur mai{on 
fous ma protec1ion ~ & que c>e
toit en qualité de Proteé1:eur de 
la famille que je venois la voir &. 
la con{oler. 

" Ah! je vois bien, reprit Loui
" fon, un peu revenuë à elle, que 
,) vous êtes un de ces Meilleurs 
" qui vinrent ces jours derniers à 
" la Ferme, & que ma mere ne 
"voulut pas que Je viife , vra1-
» ment elle vous ellime beaucoup, 
'" & mes freres auffi. 

Enfin la craintive pri{onniere 
[e trouve en païs de connoi{fan~ 
ce; pour lui faire voir que je fuis 
au fait de ce qui la regarde, je lui 
parle de {on mariage, elle {ourit , 
& me voilà à table avec ma chen; 
Louifon. . 
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Pour garder quelqu'ordre dans 
le recit de ce qui m'arriva cette 
nuit charmante, & ne point in.
terrompre le fil de ma narration, 
alfez intereifante d'ailleurs, il faut 
d'abord faire le portrait de ma 
belle, c'eit l'ordre, encore faut-il 
cdnno~tre {on ~onde; il ne {eroit 
même pas mal de dire quelque 
cho{e de la {ombre demeure qu'el
le habitoit, un coup de pinceau de 
'plus ou de -moins n'ell: pas une 
affaire. Je ne regarde pas .de fi 

\ 

pres. ' 
Qu'on (e figure donc au bout 

d-'Ull enclos a{fez vafte, une e{-
. pece de cave dont la voute cou
verte de brouifailles, ~ à demi 
taillee dans le roc, forme un (ou~ 
terraln d-'environ douze pieds en 
quarre; voilj, l'appartement de la 
be le : quelques vieux tonneaux 
je tés dans Ut' coin les uns fllr les . 
autres) une table t une lampe) 

deux 
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deux chaires de paille) &. un lit 
de [angle; voilà [es meubles: voici 
maintenant [a per[onne. 

A vez .. vous vtt quelquefois de 
ces petites Villageoi[es, qui fous 
un dehors {impIe & naïf, ont-je 
ne [~ai quoi de piquant qui attire 
nos regards) .malgre que nous en 
ayons) telle etoit mon Heroïne ; 
elle <n~ mettoit rien pour plaire , 
& tout ce qu'elle mettoit plai[oit 
infiniment; fa taille fine ) & mi
gnone renfermee dans une cein
ture , recevoit de nouvelles gra
ces du ruban qui l'empri[onnoit ) 
[on virage ne perdoit rien de [on. 
éclat ," pour être en oppofition 
avec un Jufte d'une toile des plus 
blanches; (011 teint, figurez - tt,'ous 
du l/lit ~Ù ton eût'effeuillé des rofes) 
{es yeux ne me dire1')t rien , mais 
ils me arurent faits de facon à 

. J 

pouvoir dire les plus jolies cho-
(es du monde) s'il leur en pre-

1. PRrt. G 
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noit jamais fantaiGe ; quelques 
foupirs encore pou{fes par un refi:e 
de crainte agitans certain mou
choir, lui [ai[oient dire que ce 
qu'il cachoit ne le ce doit en rien 
à ce qui etait le [ujet de mon ad
miration j fa tête etoit des mieux 
taillée, & couronnee par de beaux 
€heveux bruns, cadre le mieux 
atfortiffant à cette charmante 
111i gnature. 

_ Le Joli ftege ~ foutenir ! bien 
re{olu de ne rien épargner pour 
emporter cette place d'aifaut, je 
ne fçus trop d'abord comment 
m'y prendre ; lavais tranche de 
l~honnête homme, & il etoit dif
ficile de con[erver ce caraétére , 
~ de bru[quer l'affaire. 

A \ d 'Ll" pres un moment e reneXlon 
je pris le parti de la douceur, au 
hazard d'une plus lono-ue réfif. 
tance ; ce n'etoit pas trop de 
toute la nuit pour cette expedi
tion ,; il falut commencer par 
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autorifer une fi longue vifite; ba
gatelle pour un Auteur, une pe
tite hifioire en fit l'affaire. 

Je ne m'apperçus pas pl tu6t 
que Loui(on étoit un peu tran ... 
quille) que je repris (on rÔle; un 
profond (oupir de ma façon {uivi 
de quelques hélas, interrompus 
très - éloquemment par plufieurs 
imprecations contre le {ort, fu
rent l'exorde de ma narration; 011 

me demande ce que j'ai, & je 
. comlnence ainfi d\ln ton pateti

que en levant les yeux & les mains 
au Ciel. 

" Qu'on cil: à plaindre d'être 
" trop honnête -homme , & d'a
" voir à vivre a vec ~es coquins! 
" helas une affaire d'honneur que 
" j'eus dernierement , & qu'il (e
) roit trop long de vous racon
" ter, me fit mettre l'épee à la 
" main avec un malheureux indi
" gne de voir le jour; la vertu. 

G ij 
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~, triompha, mon l~che adver{ai-
" re fut renverfé. 
. '.' Aujourd'hui la Jufiice pre
,,-tlant la défenfe du coupable, 
" pourfilÏt l'innocent 5 reconnu, 
" force de fuir , & fui vi de près) 
~,trouvant un endroit affez fa-

. ~) cile pour entrer dans cet enclos 
" que je c~toyois , je me hazardai 
J' à en efcalader les murs, alors je 
2) rerpirai un peu; mais où fe croit
"on en furete , quand on a fujet 
,~ de craindre? 

" Bien-t6t les remparts que j'a~ 
"vois franchi~ me parurent une 
" foible barriere, pour plus de 

. ~, fureté jè m~enfonçai dans l'ef-
" péce de petit bois qui cache 
" l'entrée de ce fOllterrain , où le 
" hazard me faifant donner du 
" coude-contre cette porte, j'en
"tendis une voix à laquelle je 
~, repondis, c'etoit vous - même. 
n vou~ [~avez le rette de l'hiltoi .. 
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» re; ne croyez pas que je [ois 
" venu ici pour quelques mauvais 
" de{feins ; ft vous êtes a{fez géné .. 
"reu{e pour {auver la vie à un . 
" honnête homme, ~ ne me refu
" fez pas un azile du moins pen ... 
" dant cette. nuit. 

Ah! Ciel pendant ' cette nuit! 
interrompit la- petite qui m'avoit 
entendu jufques-là a{fez tranquil~ 
lement, y penfez-vous, MonGeur ? 

fa pudeur s'al1arma de la propofi
tion. 

Il faut avouer que la pudeur 
d'une fille eIl: une etrange choCe 1 

elle (e gendarme toû jours la pre
miere ; mais c'eil: un petit 1110n[
tre qu'on apprivoife aifément , il 
n'y a que façofl de s'y prendre. 

J~av9is ma ~épon{e prête) j'of ... 
fris de {ortir , & . d'expofer ma vie 
plût8t que de lui déplaire; Loui

. [on me plaignit , & je commen
çai à efpérer une heureu{e i!fuë 

Giij 
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de ma témérité, elle me dit que 
dans une couplé d'heures à la fa
veur de la nuit je pourrois aifé
Inent m'echaper. 

Je promis de lui obeir quand 
elle le jugeroit à propos; ne veut
on rien tenir , ~l faRt tout pro
mettre , . on ne peut moins fai
re ; encore faut .. il être raifon .. 
nable. 

ReCoIu de bien profiter du tems 
qti'on m'accordoit, en vrai He
ros de Romans, pour me faire 
connohre , & donner de moi une 
idee favorable, je m'amurai à con
ter mille avantures galantes que 
je dirois très - ferieufement m'être 
arrivees, & dans leCquelles j'étois 
toûjours un homme charmant , 
tendre , paillonné & rem pli des 
plus beaux {entimens du monde. 

La belle prit gottt à mes con
tes; peu à peu j'animois Ines clif
çours , & les hiftoires devenoient 
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plus inttreifantes; enfin je finis 

par lui en dire une que je prepa .. 

rois de longue main, tout en lui 
contant les autres. 

Dans celle - ci j'étais, comme 

elle , fils d'un bon Fermier , la. 
conformite d'etat lailfe plus de li .. 
berte , previent , & donne liea 

à la vertu fympatique ; j'avois 

donc aÏtne une jeune fille à la 
fureur ; aime ~ t - on jan1ais autre 

ment) {ilr - tout quand on racon"

te {es anlours à quelqu'un à ~Lli 
l'on en veut infpirer? Elle etoit 

[ans doute de l\~ge de Loui[on , & 

jolie comme elle. 
Un jour que nous nous trou vi. .. 

mes [euls d;ns une allée [ombre 

& folitaire , voici le Roman, ce 

début l-'annonce , elle me permit 

d'être heureux, me voilà à [es 

pieds; notez que tout en racon

tant, je ton1be à ceux de Loui[on~ 

{eulelnent pour rendre la Scene 
G iiij 
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. plus fenfible; là ) je lui peins avec 
les couleurs les plus vives ) les 
doux tranfports aufquels nous nous 
livrâmes, & la peinture étoit fi 
touchànte , qn.)elle en {oupira ; 
favorable augure! 

Comme mes yeux peildant tout 
ce beau difcours marchoient leur 
train , ils comrnuniqnerent de 
leur tendreIre à ceux de LouiiOn 
{jui {e fixerent enfin (ur tuoi; & 
elle me demanda pourquoi je n'a· 
vois pas époufé ·cette fille; je lui 
repondis par un hélas ! éloquent 
s'il en fut jamais , que comme 
nons étions à la veille de notre 
mariage) la mort me l.)avoit en
levée ) & , que de défefpair je 

' m'étois jetté dans le {ervice. 
A ces triftes mots je pou{fai 

un profond foupir , la belle en 
gémit à (on tour ) je pris une de 
{es mains, elle fe troubla & me dit 
d'un air embaraffè· qu'elle croyait 
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qu il n'y avait plus rien à. crain
dre pour moi, & que je pou vois 
me retirer. 

Le ton dont elle prononça ce 
peu de paroles y donnoit un Cens 
tout different ,& me di(oit très
expreifement de refrer , j-'ente.ns 
de refie ces fortes de langages, 
je re1l:ai donc, & bient{)t ma vi
vacite m'emporta à quelques cf
piegleries un peu libres, Loui[on 
deconcertée {e levant precipita
ment, renverra la lumiere qui 
nous éclairoit, l'eteignit , & nous" 
voilà dans les tenebres. 

Heureu{ement que le Siége 
que j'a vois à {outenir n'étoit pas 
de ceux où le jour ef\: ab{olument 

, ~ . 1 1 'b " necenaJ.re; es tene res ne m e-
pou vanterent pas, j-' en tirai même 
un heureux pronofric. Il elt 
mille petites grimaces & autant 
de minauderies qu'une jeune fille 
fe croit obligée de faire, & dont 
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l'obfcurite la di{pén{e ; la pudeur 
qui aime à [e manifefl:er par une 
petite rougeur, ne s'a vire pas de 
paro1tre ' qua~d fa pre[ence efi: 
inutile. 

Les mains de part & d'autre 
jouerent leur r6le ordinaire ; par 
tout où les miennes fe portoient , 
elles rencontroient celles de 
Loui[on ,tantôt trop tôt , tantôt 
trop tard, [tIon que cela {e trou
voit ; ce petit jeu dura quelque 
tems , & finit naturellement 
comme il devoit finir. Enfin l'a
m our nous ferma les yeux , & le 
Soleil levant à travers une petite 
lucarne vint me les rouvrir. 

J'examinai la petite Janning, 
Ejui dormoit profondement dans 
un défordre charmant & tel que 
l'autori[ent les nuits d-'Éte ; plus 
a monreux que jamais ', j'eveillai 
Loui[on comme jG l'avois endor
mie ;nOllveaux combats)nouveaux 
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plaiurs ) & nouvel embaras pour 
la belle) on n'ore me regarder, 
on baHfe les yeux, on pleure , je 
veux partir, on m'en empêche ) 
de crainte dit - on que je ne [ois 
apperçu , & qu'on ne foupçonne 
la '{erite ,on me propo[e de de
meurer cache pendant le jour 
derriere les vieilles futailles qui 
fe trou voient dans l'enfoncement 
de cette cave , & d'attendre la 
nuit [uivante pour m'echaper. 

Cette propofition n'ea pas de 
celles qu'on refu{e ; je demeurai 
donc, on garde un profond Glen .. 
ce , on boude, & l'on en vient 
aux reproches. Comme ils ne 
lailfoient pas que de commencer 
à être fort amu(ans, on frappe à 
la porte, C'étoit pour cette fois la: 
vieille [ervante avec Balour futur 
époux de la jeune pri{onniere. 
Moi d'entrer auffi - tôt dans ma 
cache) d'où je pouvois tout voir 



(84) 
fans ~tre vû; le hljet de cette vi
ftte , etoit que des Soldats vou
loient engager de force ce grand 
. garçon, échape de leurs mains, il 
venoit fous la proteâion de' Su[an
ne [e refugier auprès de [a belle 
ma~tre1Te; l'azile n'etoit pas fi mal 
choifi pour un (ot) fi lui - même 
l'avoit imaginé. 

La vieille partie., :Balour en
core tremblant ) & qu'on ne 
pouvoit remettre de {a frayeur, 
fauoit la plos fotte figure du mon
de ; je n'en fai{ois pas moi une 
fort belle; réduit à n'o{er paro~
tre par ménagement pour LOlli- . 
{on, car je lui devois des égards, 
je fuis né poli. J'>étois très - impa
tient de fçavoir comment tout 
cela tournerait; il me venoit mille 
idees pour me défaire de ce bu
tor, 111ais je ne pouvais les com
muniquer , ni. les mettre moi-mê
me en ufage. 
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Plus je 'contemplois la petite 

Janning, plus je voyois [on em
baras; [es yeux qu'elle avoit 
.d'une douceur charmante, au
roient anime des marbres;-, Balour 
un peu revenu de fa frayeur com
men~oit à lorgner la Belle , car 
enfin tous les hommes [ont hom
mes) & les plus fiu pides [ur cet 
article (ont b~tis €omme les au
tres; mille fa~ons originales) au
tant de complimens à la diable 
annoncerent l'amour le plus ridi
cule qu-'il [oit impoffible de voir i 
c'etoient des grimaces, des mi
nes ) des fadeurs amoureu[es , 
même dans les termes de r Art , 
& au[quels il ne manquoit que le 
ton de petit M~tre p'iur leur 
donner plus de poids. . 

Je mourois de rire) c'etoit une 
vraye Conledie pour moi, cepen
dant le dénouement m-'embaraf
foit, mais il fut tel que je pou- . 
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vois le deGrer) & comme je n'a
vois ore l' e[perer. 

Loui[on faite à mes belles ma
nieres) laife des carèffes im perti
nentes & {ans graces de ce ruiti
que per[onnage, lui dit qu'il etoit 
trop dangereux de delneurer [eu
le avec lui, le pria très-poliment 
de [ortir & de refi:er à !'entree 
du {onten"ain en dehors où à la 
fa veur des arbres qui l' ornbra
geoient il pourroit voir d'a{fez 
loin dans le jardin, lui promet
tant d'ouvrir aufiit8t qu'il frappe
~:oit, s'il decouvroit quelque Sol
dat venir de [on c8té. 

Balour n'accepta pas d'aborp. la 
propofition , en effet elle n'~toit 
pas des plus galantes; mais enfin 
il faIl ut s'y reCoudre , fous peine 
d'encourir l'indignation de la bel
le J annin g & de renoncer pour 
jamais à la voir ) ce {ont h\ de ces 
Jnenaces au{que11es un Amant 
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vra~ment amoureux n'a rien ~ 
répondre , & de quoi fe plain
droit-il, c'efl: lui faire un compli
ment que de craindre (a préfen
ce ) nous trouver trop de mérite 
cil: un reproche que nous par-
donnons ai{ément. ,# 

Mon Rival ne fut pas plûtdt 
en {entinelle devant la porte re
fermée [ur lui, que je (ards de 
ma pri{on ) Loui[on [ou rit en me 
voyant, & ce (ouris bien expli
qué , fi je ne me trompe, & je ne 
me trompe gueres) vouloit dire 
n'ai - je pas bien fait? très - bien) 
lui répondis ~ je auffi. 

Je vantai [on efprit, la fripon
ne en a voit, & du bon, elle me ' 
dit qu'elle ntagHfoit ainli que pour 
empêcher qu'on ne m'apperçut, 
me priant d'être fage; que ne 
promet - on pas? Je la remerciai 
de (on attention) & agis toüjours 
comme ft [on deifein avoit été de 



'(8 S) 
lne fa vori{er par cette préferen
ce; elle fe f~cha) me mena~a mê. 
me plu{ieurs fois d'aller ouvrir la 
porte à la fentinelle fi je n'etois 
plus rai{onnable; mais tout celé! 
fe di{oit fi bas) & d'un ton, Dieu 
fçait quel ton, que je n'en crus 
pas un mot ; je ne laHfai pas d'al
ler mon train) je repondis même 
plufieurs fois à Balour pendant 
cette (cene) fans que la Belle s'en 

1\ / Il 1 • d' apperçut, tant ç e etoIt econ-
certee. 

Ce ne fut pas tout, le (air il 
falllt fortir, autre embaras , car 
ce n'eft jamais fait en amo.ur, rnais 
par bonheur l'obfracle fut bien
t8t levé; la fpirituelle Loui{on 
qui connoiffoit l'Original qui nous 
inquiétoit ) le pria à 1'entrée de la 
nuit d'aller lui cueillir quelques 
fleurs qu'elle lui indiqua à l'autre 
extrêmité du jardin; il Y vola, & 
par ce moyen je m"exquivai avec 

promdfe 
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promé{fe de revenir le plutdt que 
je pourrois , quelque défenfe que 
1'011 me fh de reparo~tre jamais ~ . 
tout en pleurant de me quitter • . 

Arri vé heureufement au Camp, 
je trou vai n~tre Academie a[fem
blee, Picard venoit de prononcer 
mon Oraifon funebre, & l'on 
en é~oit à faire mon épita phc 
quand je parus, car on me çroyoit 
mort; déja l'on fongeoit à me don .. 
ner un digne fuccelfeur, mais mel 
prefence changea en Fête cette 
trifl:e ceremopie; la joie fut gé--, 
nérale , je contai mon avanture.; 
nous bûmes t0Ute la nuit, & le 
lendemain pour nous délaifer nou~ 
fûmes relever à la Tranchée le 
Regimentde****' Je ne trouvai 
pas à beaucoup près cette journée 
fi douce que la précédente , à la 
guerre il faut bien s'accommo .. 
der de tout. 

Pendant le refie du Siege il 
1. Pllrt, H 
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me fut impoffible de m'échaper 
pour retourner en partie d.)a
mour, dont j'enrag~ois ~ la Ville 
pri!è , il falut partir pour en 
aller prendre un autre, car 
avec le Roy, ce n~efr jamais fait, 
&. depuis ce tems je n'ai eu aucu
lle nouvelle de ma petite Loui[on 
Janning , qui probablement eft 
mariée él. l'Original qui la pour
cha{foit; que la pauvre enfant eft 
à plaindre! Peut-être la Campa
~ne prochaine nous reverrons"'! 
110US, que fçait-on? 

Fi" ~e III premiere P Rrli'ft 
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CHAPITR.E PREMIER. 

O N ne (era peut-être pas f~
che de fçavoir l'ordre qui 

regne dans nôtre petite Acadé
Inie, & les chofes intereifantes 
.qui s'y dirent; pot~r ne point per
dre de tems pendant que la plu
me à "la Inain) j'attends avec im
patic~lse que,.rnes Cqnfreres Yeuil~ 

' II. Part. 1 
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lent ouvrir la fcanee, que je veux 
raporter. entierement ,je vais faire 
la defcription de tout ee quim'en
vironne. 

Nous fornmes au Camp devant 
Furnes) il eil: environ neufheures 
du matin, notre Salle d~a!femblee 
éIl: tUle mauvaife tente) moi Pa
rHien Semainier) je fuis affi5 par 
terre devant un tambour qui me 
fert de table, & hlr lequel j'ceris, 
ayant le dos appuyé contre un 
pieu j Picard {e promene en long 
& en large la pipe à la bouche, 
en attendant qu'on commence; 
Bourguignon nôtre Secretaire de
bout devant la porte ., taille une 
mauvaiCe plume aveC un canif en
core plus mauvais, après lequel il 
jure, envoyant la plume, le canif, 
& l'Académie à tous les Diables; 
il m'a même d6ja mis trois fois 
de la partie , parce que je le prie 
de ne pas boucher mon jour; 
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Champagne chargé du iOin d'en
tretenir 110S c:orre{pondances eil: 
devant moi avec un paquet de 
lettres fous le bras) & me deman .. 
àe ce que lécris; le Normand 
fait du feu fOus la timbale) &le 
Breton mange un morceau de 
pain du meilleur apetit du monde, 
·en fredonnant une chan{on nou
velle arrivee depuis peu J de 1'0 .. 
pera comique. . 

Enfin la pipe fumee , la plume 
taillée, la timbale en train de 
bouillir) & la chan{on du BretoJl 
finie avec {on morceau de pain.1I 

chacun prend [éance, s'aifeoit au .. 
tour de moi en demi cercle for
mant un fer à cheval, & les pié
ces [ont jettees fur le Bureau, 
.ç'efl:-à-dire lilr le tatubour qui en 
pouffe un doux bourdonnement; 
la premiere lettre qui fut ouverte, 
1· A . 

ÇtOlt çOl1~ue en ces termes: 

1 ij 
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MESSIEURS, 

" Je fuis un des fix braves qui 
'" commandes par un Lieutenant, 
" furent envoyez par le Comte de 
" Clermont) pour e[calader pen
"dant la nuit) & reconnohre 
" l'ouvrage à corn~ de Menin. 
" Nous meriterions [ans doute 
" tous llX d~a voir part à l'Ï1nmor-

. 1) talittS que vous promettez aux 
.Il) Soldats pleins de cœur, qui [e 
") rendront dignes de vos éloges; 
, mais cotume je ne veux pas fa

." tiguer la memoire de la pofre
!l ' rité , qui aura probablement af
,,{ez à s'occuper des belles ac
" tions de nos Chefs, je ne vous 
~, parlerai d~aucun de mes cama
~, rades ; je {çai qu'ils pen[ent 
", comme moi [ur le chapitre de la 
" gloire ; c~efl:-à-dire qu~ils ailnent 
;" ill jeux. vivre U.t;1 an de plus [ur 
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) la terre , que cent ans dans 
" j'hifioire. 

" Ne croyez pas cependant que 
" nous foyons capables d'aucune 
" l~chete, je pourrois ici vous rap
"porter Inille belles a8:ions que 
"nous avons faites les Campa
" gnes precedentes , toutes di
" gnes d'être écrites; mais quand 
"on a fait [on devoir merite-t-Ol1 
" des louanges? d'ailleurs l'epithete 
" de Heros que vous voulez don
" ner à nos amis, Conne fi mal 
" avec les noms de Pierre & de 
" Jacques, que fi cela ne choque 
"pas le bon (cns, cela choque 
"tout au moins les oreilles. 

" Je fouhaite ne pas dire vrai) 
" tuais vos Journaux n'auront pas 
" un fuccès bien brillant; le moÏen 
" qu'ils Ce vendent, on n'y trou"' 
" vera ni Duc, ni Comte, ni Mar
"quis. L'avantage n'eft pas grand 
"de reffil[citer de votre fa:~otl) 

1 iij 
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n pour mourir une feconde foÏs 
" dans, la boutique d'ün Libraire 
" qui enverra milTe fois aux Dia
" hIes to IS vos Heros , ce fera 
» deux morts pour une. 

" D'ailleurs ru ppo{e que je vous 
" doive ['immortalité, & que mon 
" nom à la faveur de vos ou-, 
" vrages , on que vos ouvrages a 
"la faveur de mon nom, tout 
" comme vous voudrez, parvien
"nent chez la pofl:e.rité la pIns 
" recuIte, quel fera l'avantage 
" que j'en retirerai? voyons, on 
" parlera long-tems de moi, qui 
" n'y etant plus y ferai f-ort peu 
" [en(ible; chaque Officier me 
" propo[era pour . modél_e à (es 
" Soldats, c'eft [ans doute quel
)' que choCe; Inais fi. nla Famille 
" veut ~>annoblir quelque jour, 
" comme cela n'eft pas irnpoffible) 
)' &, qu'après avoir tràverfé les 
"finances avec honneur,quelques-
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" uni de mes defcendans (e trou .... 
" vent enfin revêtus de quelques 
" dignites eminentes) ils ne pour
" ront jarnais faire renlonter leur 
"origine plus loin que moi; je 
" fervirai de barriere à leur no
" ble.lfe qu-'ils pourroient fans ,mon 
" miferable nom, malheureu{e
,) ment connu., antidater d-'un hé ... 
" cIe on deux. 
. "Il eft vrai qu-'ils feront bien 
) les rna~ttes de me renier pour 
" leur parent; combien de très
" honnêtes gens qui me valent . 
) bien ont eu ce (art, & marcher 
1) pour lors en a{furance en païs 
" perdu, ou s-'enter {ur quelqu'au .. 
" tre tige plus noble que la leur; 
" digne recompen(e de vos veilles 
" & de mes beaux exploits; je (e
" rai repuré bâtard, & chaŒe de 
"ma propre famille : Ah! que 
" j'ailne bien mieux mourir) fans 
" tant de fa~ons, & qu-'on laHfe-

1 iiij 
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,., repofer tranquillement ma cen-
" dre. 

" ~le mes de{cendans di{ent, 
"lin de nos Ancêtrls mourut avec 
" honneur au Si/ge d~Ypres) paffe 
,-) pour cela, quand l'hifl:oire n'en 
J, a pas parle) on bâtit là-deffus 
" les plus belles cho{es du monde. 

" Patfe encore pour me faire 
"peindre au nom de Brigadier 
" auquel je pretens, on peut ajoû. 
" ter par la fuite des Armees du 
" Roy, & cOlVme les modes chan
" gent en France, bien-tdt mes 
" habits feront meconnoiffables; 
" encore ne veux-je pas me (ervir 
"de ces Peintres habiles qui f~a. 
"vent reprefenter jufques à la 
" qualité de l'étoffe; je ne vou
" drois que de ces Peintres de vo
"tre claiIè, c~efl:-à-dire qui pei
~, gnent comme vous écrivez. 

" Ainfi, MESSIEURS, tout bien 
" examiné) je vous prie de me 
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" pa{fer Cous filence, je mettrai 
" 1non nom à votre Bureau, afin 
"que fi qllelqu~ami indi[cret, 
" croyant m'obliger, vous ecri .. 
" voit à lnon [u jet, vous me faf
" fiez l'honneur & le plaifir de 
" ne ja ais parler de moi. 

CH AP 1 TR E II. 

Autres Lettres dudit jOllr. 

A Près la leél:ure de cette Let .. 
tre originale ) nous ne fû

mes pas peu furpris d'en trouver 
une datee de Paris, nous qui n'a
vions encore point de correCpon
dans en cette Ville; la voici tout 
au long. 

L'Abbé ats F*** aux Membres 
de 1:1 ACRdémie Militaire. 
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MES CHERS CONFRERiS, 

" Permettez, MESSIEURS, que 
" je prenne cette qualite, quoique 
" d'UI) état bien different du VÔ~ 
"tre , pnirque je dois prêcher la 
" paix, & vous la guerre; auffi 
" n'eft-ce que comme Auteur que 
"je con fraternife avec vous; en~ 
" tre gens de Lettres, on n'a pas 
" egard à la Rohe, mais au meri
" te; d'ailleurs je ne me pique pas 
)) de 1".egler mon cœur [ur l'habit 
)) que Je porte. 

" Je fuis peu (crupuleux ; j'ap .. 
» pellerois Je Diable mon Confre .. 
" re, fi le Diable me procuroit de 
" l'argent; il n'eft pas que vous 
" n'ayez oui parler des Obferva~ 
" tions for les Eérits modernes, où 
'a n'en parle-t-on pas? que j'ai de
" puis peu, pour rai{on, n1etamor
" phofées en Jugemens fitr les ou-
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,,'tirages n()fJ.vtllïtx; c'efl: leur Au-- ,. 
" te ur 'lue vous ecnt. 

" VallS ferez fans doute furpris 
" que /a ye connoiLfance de votre 
" Académie) avant que le re{ul
"tat de vos premieres Seances, 
"ait paru en PuhI ic ; mais vous 
" n'en ferez plus etonnes, quand 
" vous fçaurez que je ftlÎs le Juge 
" Souverain en dernier reifort de 
"tous les Ouvrages d'efprit qui 
) paroi(fent > & que pour cet effet 
"j'entretiens des corre{pondan ... 
,~ces pl' r tout ju{ques à l"armée. 

"Comme- j'ai acquis un peu 
)) d'èxperience avec le tems, dans 
)) ces [orres d' ouvrages faits pour 
" mettre le credule public à con
" tribution , je veux bien vous 
)) donner quelques avis grllJis, à 
" condition cependant que vous 
" nle ferez préfent de quelques 
" douzaines d'Exemplaires de vos 
~, Ouvrages pour être difl:ribuées 
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"à mon profit; permettez-moi 
" donc cJe vous dire mon [enti
" ment [ur ce que j'ai apris de vos 
" projets. 

" Vous donnez, dit-on, dans 
n la louange, & votre but eil de 
" relever les belles aétions de vos 
" Can1arades; Inau vais plan, la 
"louange n'enrichit jamais [es 
" Auteurs, la critique eil: une 
"amorce bien plus [éduifante; 
"c'efl: la relTource des Auteurs 
" qui n'en ont point, & leur plus 
" [ûr revenu; car enfin lei gens 
"d~e{prit doivent vivre aux dé .. 
" pens des dupes. 

" ~and je commençai à en
"trer dans la carriere des Let
" tres, j'examinai ma fortune) 
" elle n'étoit pas brillante. 

" Il falut donc choifir le che
" min le plus court pour gagner 
" de l'argent; car ne vous y trom
" pez . pas) <que ce {oit un (eeret 
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" entre nous, rien n'eil: fi airé que 
" de dire du mal d'un ouvrage , 
" quelque bon-qu'il [oit, & de le 
" tourner en ridicule, la çritiqu~ 
" eft aif1e , & l'Art eft difficile) 
" une louange fine & délicate eil: 
" mille fois plus difficile à attra
" pere 

" Je (erois bien embaraffé s'il 
" me faloit faire ce que je cdti
" que; ainCt donc, mes chers 
" amis, croyez-moi, retournez vo
,j tre projet en mal, & vous vous 
'J en trouverez bien , déchirez a 
" droite & à gauche, critiquez la 
" conduite de vos Officiers Géne
"raux, érigèz-vous en Arbitres 
" de toutes leurs aétions, rendez 
" votre Tribunal redoutable à nos 
~; Guerriers les plus intrépides, 
"foyez pour eux ce que je fuis 
" pour les Auteurs du premier Of

." drc , qui attendent toÎl jours en. 
." tremblant que j'aye prononcé) 
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" tant que je n'ai point parlé, leur 
" viè1:oire eft incertaine, c'eil: moi 
" qui attache la Couronne [ur leur 
1) tête , ou qui la leur enleve. 

" Le Public attentif à n1es déci
" fions les regarde commes des ora
" eles, e'eft par cette voie que je 
"me fuis fait un petit revenu 
" Ironnête , envié de beaucoup 
-" de beaux efprits. 

" Vous nl'allez dire qùte vous 
" vous ferez des ennemis; quel~ 
"ques ennemii de plus, doivent
') ils vous épouvanter? Vous qui 
" f~a vez fi bien les battre; d'ail
» leurs à quoi fervent les amis de 
" ce tems , ils n'en ont que le nom; 
"je m€ fis toû jours honneur de 
" n'en jamais avoir; un Ennemi 
), qui nous procure de l'argent, 
)) vaut mieux qU'un (ami inutile; 
" voilà ma morale; l'amitie, [elon 
" nloi ) eft le partage des [ots: 
", j'aime à être en guerre, j'y trou .. 
" ve mon compte. . 
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"J'cntens la Librairie mieux 

"que perfonne, & quand un Li
" vre fort de mon cabinet, il faut 
,) qu-'il y ait bien du malheur, s'il 
"n'eft pa~ vendu quelque mau
" vais qu"il {oit, je filÏs encore à 
" revenir de mon étonnement au 
"ftljet du fort de * J ofeph An
" drews, mais les armes (ont jour
" nalieres ; je vous con{eille donc 
" de faire avec moi un Traité 
" d'alliance offenhve & défenhve, 
" ce fera le moyen de mettre tou.
"te la France à contribution: 
" Vous IJ armée, moi Paris & la 
" Province. Je fuis. 

Cette lettre lae, Picard dit que 
cet Abbé-là n'étoit pas {ot; cha
cun fit (es réflexions, & je fus 
charge [ur le cham p d~ faire la 
reponfe au nom de coute l'Aca. .. 
demie; la voici telle que je la. 

)f- Roman nOUTeau de l'Abbé Desfontaines a 
·'!ui depuis l,mg-tems U;'elt phI' C01lllU,. 
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corn pofai pendant que mes Ca
marades fai[oient la leaure de 
quelques autres lettres. 

MONSIEUR ET CONFRERE) 

" Nous fOlnmes fort fenGbles à 
l) l>honneur que vous nous faites 
" de vouloir bien nous aider de 
" vos [ages confeils ; je crois avoir 
" eu l'avantage de vous conno~tre 
" du tems que je battois le pave 
" de Paris ) car je ne voy ois pas 
" fort bonne compagnie, je Ine 
" flatte tnême que vous nl'a vez 
" quelqu"obligation) & {ans re
" proche je vous ai {auvé une [ce
" ne tragique dont je devois être 
" l'At1eur principal. ~ 

" Le jour d'heurC;llfe memoire, 
~" que je pris le parti des annes , 
"mon Sergent étant COlTIlTIand6 
"par quelques Louis pour aller 
"faire fentinel1~ à votre porte, 

" me 
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,~ me choiGt pour [on (econ 
" ddTein , [ans doute, d'é rc ~ 
l) mon fçavoir-faire. 

" Un grand homme m 
" grave, qui m'avoit tout l'~ : 
" Medecin, pour ne nous en.:. 
" dans aucune mepri[e , nous r 
" gnit vôtre figure par ces vel , 
"Boileau qu'il parodia hlr 
" champ. 

L'ardeur de critiquer brille fur fon virage' li" 

SOI1 menton [ur [on rein de[cend à double érage 

Et fOll corps ramalfé dans fa courte épailfeur 

Fait chanceler [es pieds fous fa molle épaiifellr ... 

" Au l'cfte) voyez fi vous VÛ''' ~ 
" reconnoi.lfez là , & ft c'eil: v( .. s 
" dont il eil: quefiion, car ap ~ ~ 
" tout je pourrois bien me tro! 
~) per. 

IL Pltrt, K 
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"QIoiqu'il en (oit, j'avoi 

"uue petite maitretre au Fau-~ 
" bourg S. Getmain dans les en
" vIrons de vÔtre quartier; com~ 
" me je par~ois le lendemain, que 
" j'étois bi~n aire de lui dire adieu, 
"j'y conduiGs mon Sergent) & 
"de bouteille en bouteille I!OUS 

" y pàfs~mes la moitié de la nuit, 
" de forte que vous etiez rentré 
"quand nous retourn~mes vous 
"rendre vifite. 

" Ayant touché l'argent d'a-
. . ~ . 

"vance , nous almames mIeux 
"dire que nous l'avions gagné 
" que de le rendre; c~dl: le (eul 
"vol que yaye fait de ma vie; 

." ainE , Monfi~ur , je compte n'e .. 
" tre pas en refte avec vous au 
" fujet des bons avis .que vous 
" voulez bien nous donner, après 
" bien des réflexions (erieu{es) il 
') eft décidé que nous n'y aurons 
)~ aucun egard. 
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n II eft vtai que cen[urer nos· 

" Generaux· (ans raifon , comlue 
" vous faites les n1eilleurs· Au~ 
n teurs, nous procureroit peut
,) être quelqu"argent de plus; on 
3) aime ce qui pique, un Mar:
" chand qni veut faire fortune à.. 
" quelque prix que ce [oit , . & 
" par toutes fortes de voÏes, eft 
"bien plût8t riche qu"un hon
~, nète negociant qui va [on droit 
" chemin. Mais tous pauvres dia
) bles de S61dats que nous [om,-
" mes, nous conl ptons les amis
"pour quelque cho{e) & nO\lS·, 

" ne voulons d'Ennemis que ceux 
n du Roi. 

" D'ailleurs ceux qui font char
" ges de payer les fatyriques, nloont 
" pas toû jours des rna~treffes aux 
" environs de ces MefIieuJ!s, ~ 
,.-, d 'honnêtes gens veulent gagner
" l'argent qu'on leur donne; tnai .. 
"" même, qui n'ai pas la confcienec: 

K il 
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'" trop delicate , il m'eil: venu là
" deffils des {cru pules. 

"Et que {çai-je moi, fi vous n~ 
" vous fuiliez point corrige fi nous 
" euilions fait notre devoir; nous 
,,{erons peut - être re{ponfables 
" des f~tti{e3 que vous ferez le 
." reil:e de votre vie; car vous lne 
"paroitrez un vieux ,pecheur, 
" qu-'il n'eil: pas facile de ramener 
"dans le bon chemin. 

" Ne pen{ez pas toû jours dé
" crier notre Académie, l'un de 
" nous pourra bien aller cet Hi
" ver en recrue à Paris, & profi
" ter de l'occafion pour acquitter 
'" les dettes de la compagnie, & ce 
" que je dois en con{cience à 
" l'honnête Medecin qui m'a don~ 

'd "b" \î.,î., , C" "ne e qUOl 01re a la lanre ; ral-
" tes-y réflexion. Je fuis. 

Aptes que j'eus fait lecrute de 
, î.,' fi ' cette reponle a mes con reres , 

le N orma11d la figna pour la 14e~ 
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dre plus authentique, & la. porta 
à la poile. 

Cet illufire Academicien par 
{es [oins, & {on exaéHtude à nous 
{ervir, merite que je faife [on 
éloge pendant que je le tiens [ur 
le tapis. 

CHAPITRE III. 

Le Normand. 

LE Nonnand n'dl: pas tout
à fait de c~s membres qui 

ne Lèrvent que pour faire nombre 
dans une Academie, comlne elles 
en {ont toutes pleines; fi le Nor .. 
mand n'efl: pas doue d'un efprit 
fuperieur, il le {çait, & ce n'éfi pas 
être fi bête que de {çavoir que 
l~ on eil: un {ot, il le [çait donc & 
per{onne ne le lui contefte. 

Il me dçmand~ de1-"niéremen~ 
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combien nous a vions acquis de 

gloire depuis que _ nous travail

lions; & s'il ctoit deja parle de lui 
dans le monde; [ur ce que je lui 
dis que je n'avois pas encore eu 

occafion de faire {on [eloge, il 
me pria de ne le pas oublier. 

Il eil jufie de lui rendre ce qui 
lui eil dû; je fuis forcé d'avouer 

que je n'ai jamais mange de meil
leur potage à 1'Ârmee, que depuis. 

-qu'il efl: charge de la direél:ion 

de notre Cuifine ; [on merite ne 

. [e borne pas là; con1me avant que 
de [ervir le Roy, il (ervoit la J ufiî
ce à Rouen, quand elle avoit be .. 
foin de témoin; pour plus grande 

authenticité ) avant que d'inférer 

un fait dans 1 e refi.lltat de nos {ean .. 

ces, s-'il s'efl: paifé à notre Armee 

de Flandre, c~efr le Normand qui 

, {e tran{porte fiu les lieux, pOUf 

examiner la cho{e par (es yeux, 
& ce n'cft que fur fonrapporc que 



( 119 ) 

nous nous di{po{ons à en faire 
part au Public: telle eil: notre 
exaé1:itude à ne lui donner que 
des faits bien a Yeres. 

Au refte le N ornland eft brave, 
bon Français, & des plus zelés pour 
fon Prince; je ne fçai quel tranf
port Poëtique s'empara de [on e[
prit, il Y a quelque rems. Il nous 
recIta en pleine Academie ces vers 
qu'il venoit de faire, nous dit
il, fur l'arrivee du Roi à Lille. 

Quels pive le ~oi retentilf'ent? 

Louis, les Lillois s'applaudilfent 

De vivre fous tes douces leix ; 

Peuple heureux) voici ton {alaire" 

~ Ton Roy prenant un ton de yere 

Te répond: Vive mes Lillois.. 

. Surpri' de trouver à n6tre Con
Erere des t-alens que nous ne lui 
connoiffions pas encore, nous 
lui en fîmes compliment.; én 
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effet) quelle douce harmonie! 
<Juelle elegance! il faut avouer 
que la glGire de notre ami feroit 
à envier fi perfonne ne lui difpu~ 
toit l'honneur d'un tel chef-d'œu
vre; malheureu[ement ils vien
nent de paro~tre fous le nom d'un 
illufrre Abbe * dans le Mercure 
de Fran~e, digne cadre d'un tel 
ouvrage, & de l'Auteur qui s'y 

-nomme. 
Le Normand au défefpoir prend 

l'affaire à cœur , & veut en en
richir le recueil de nos (canees; 
quel que foit le pere de ces vers 
on ne peut que trop louer [on 
bon goût, ils font dignes de l'un 
& de l'autre Auteur à qui on les 
attribue. 

La di{corde fe gliife dans les 
. Societes les mieux compofees) 
combien de fois l'intérêt de deux 
particuliers n'a-t-il pas brouillé 
~ L'Abbé Pellegrin. 

tOU,t 
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tout le Senat R.omain, & lnis 
l'Enlpire à deux doigts de [a perte? 
ComIne on ne peut pas parler ft 
long-tems [ans Doire; une bou
teille malheureu{ement caifee en
tre le Normand & le Breton, faillit 
divi{er 1'Académie , l'un & l'autre 
[outient qu'il n~ef1: pas l'auteur de 
ce malheur, chacun prend parti , 
comme c'efl: l'ordinaire, aux gros· 
mots {uccédent les menaces , & 
a.ux injures les coups ; l'encre, 
le cornet, le papier, les plumes, 
les lettres, on [e jette tout au vi
[age; dans ce de[ordre extrême 
la, Garde vient, le nreton & le 
Normand [ont conduits en pri[on,. 
& l'Académie Ce répare en tumw
te; telle fut la fin tragi<7}ue de 
çette féance que je vie~ls de 
donner au Public. 

Il Part. L 



CHAPITRE IV. 

Autre c hofe.· 

C E feroit ici l'endroit de par
ler du zele de nôtre Aca

demie , & de toutes fes belles 
produ&io11s tant en pro(e qu'en 
vers au [u jet de la Inaladie, & de 
l'heureux retabliiren1ent du Roy; 
mais le Public en a tant Vû, qu~en 
vérité ce (eroit abuièr de [a pa
tience que de l~entretenir encore 
fur cette madère - là; d'ailleurs 
les plus illufires Académies du 
Royaume ne s'etant pas fort ho
norées à parler [ur un fi beau [u
jet, c'eil: à la n&tre à [e taire) par 
prudence. 

Pairons de l'E{caut fur le Rhin 
& revenons au fiége de Fribourg; 
, ·-'cil: faire un grand faut, &. ne 
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rien dire d'un aifez fong efpace 
de tems, mais j'avQuerai franche
ment que pendant le long & trHIe 
féjour du Roy à Metz , j'avois' 
conune toute la France, perdu 
n1a belle humeur, & ne fongeois 

, \ 1 gueres a me procurer que que 
nouvelle avanture. 

Dans la premiere (eance que 
n8tre Academie l'ltnbulante tint 
[ur le Rhin , nôtre confrere 
Champenois,qui comme on [çait a
le département des affajres Etran-, 
geres, pour nous prouver avec 
quel zele il avoit déja établi de~· 
Correfpondants dans les differents 
endroits où nous avons des Ar
lnees , nous remit pluGeurs let
tres d'Italie & d'Alface ; elles 
étoient en fi grand nombre, & Ji 
pleines d'aél:ions héroïques, que je 
voudrois qu'il fat poffible de les 
in(erer toutes ici; mais je me Bate 
que l'ingénieu~ Picard en fera. 

L ij 
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-a11 meilleur u{age que moi. 

La prelniere dont nous Ames 
Iec1ure venait de l'armce de Dom 
Philippe ; nôtre Corre{pondant 
après nous avoir parle du courage 
inttépide que lui, & [es amis ont 
montré aux iièges de Nice, de 
Ville-Franche, & de Montalban , 
mettait l~etablilfement de nôtre 
AQademie à côté de celui de 
l'Hôtel Royal des Invalides, mo
nument le plus digne d'un grand 
Roy. 

D'~bord je regardai ce cOlnpIi
ment comnle une louange outree 
que nau~ donnoit nôtre Camara
de J pour nous en gager à 'parler 
favorablenlent de lui; mais ayant 
depuis fait refléxioil à cette com
parai{on qui d'abord paroît un 
paradoxe. , je l'ai trou vee très
rai(onnable ; & elle nlerite qq= 
j'y faife quelques réflexions. 

) amais en effet entrepri{c ne 
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fut plus 110ble que la n6tre ;
Louis XIV. n'a pen[é qu-'aux corps 
des Soldats bleifes à fon [ervice ~ 
& nous pen[ons à leur gloire; fi 
ce grand Prince a crû que l'e[pé
rance d~avoir un azile en cas de 
quelques blefulres qui nous mif
fent hors d'etat de fervir , nou~, 
feroit hazarder nos vies avec plus 
de courage, que ne fera pas [ur 
'nos cœurs l'efpoir d'être immor
tels, & de voir paifer nos nOln~ 
chez la pofterité la plus reculée. 

Tout Erançois eft ne vaillant 
& courageux j) mais il n'y a que 
des bêtes Feroces qui puilfent iè 
battre les uns contre les autr~· 
pour le [eul plaifir de (e battre) 
comtnent un homme rai{onnable. 
confondu dans la multitude {ans. 
e[perance d'en {ortil' jamais, peut
il de ga yeté de cœur expo{er fa 
vie? il n'y a que la gloire dont 
tout-€œur F ral1)ois eft amoureux, 

L iij 
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qui puiue nous pc,rter à des pro~ 
diges ) c'efi: .à quoi nous avons 

, 1\ 

prevu. 
Maintenant donc que la car

riere efl: ou verte à quiconque 
veut courir, que d'exploits n'al. 
Ions - nous pas a voir à chanter ) 
Cjuel plaiGr de voir nos noms e-· 
crits parmi les noms fameux, & de 
[çavoir qu'un jour à venir on dira: 
fous le Re.gne de Louis le Bien
aimé, vi voient le grand Conty) 
l'illultre Comte de Saxe, Arouet 
de V ohaire, & Claude Pichon) 
(UrnOlnme le Pariiien , qui fit des 
prodiges de valeur aux Sieges de 
Menin & d'Ypres. 

Je voyois à regret que Mef
heurs les Auteurs etoient les [euls, 
qui, quoique [ortis pour la plû
part de la BourgeoiGè , parve
noient à {e faire un nom ; mais 
maintenant tous les François [ont 
égaux, ce n'eit qu'à leur merite 
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qu'ils vont devoir leur diltinéHon ; 
c'eft trop de reflexions , pafTons à 
des faits. 

CHAPITRE V. 

Champenois & [es hauts faits 
en Alface. 

A Près la ledure de toutes ces 
Lettres, Champenois Iùt à 

l'a{femblee une piéce d'éloquence 
de fa façon, dans laquelle, à l'e-, 
xemple de Ce[ar, il ea lui-mêrne 
[on Hifiorien. Comme il ne parle 
pas de fa figure, je dirai qu'elle 
cft a[fez plate; pour [on fiy le, en 
voici que j'ai retouché, pour le 
faire cadrer a u mien , le Public 
décidera sJil reffemble à fa figure; 
& fi nôtre ami eil: l'exception du. 
Proverbe, 'tua/re - vingt - dix-neuf 

L iiij 
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Moutons Cf ~n ChampenoÏ! , font 
ient bêtes. 

" Je fuis de Troyes en Chal)1-
" pagne , iln'Ï1nporte en quelle 
" année je fuis ne; mon pere, qui 
"etoit d'avis qu'il vaut tnieux 
" pen{er à foi qu-' à [es héritiers, 
" me laHfa en mourant, pour tout 
" bien, la liberté d-'en gagner corn
" me je pourrois ; cette liberte - là 
" n'eff: pas toûjours un excellent 
" héritage, quoiqu'il en {oit elle 
" fut tout mon patrimoine. 

"Sans talens pour me tirer 
" d'affaire dans le monde, n'ayant 
" pour tout revenu qu'une taille 
" avantageu{e; après m'être don~ 
" ne cent fois au Diable, je me 
" donnai au Roi; & c'efl: avec un 
" fi bon maitre que j'ai commence 
" cette année 111a premiere Cam
~,pagne du nleilleur cœur du 
" monde; Peut - on le (ervir à re
" gret) lui qui vient l10US corn-
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" Dlander lui - même .de fi bonne 

"grace? 
" Vous {çavez comme- je me 

" fuis difHngue en Flandre ; arri
" vez en Al{ace , nous fûmes fé
" parez & je demeurai quelque 
» tems àu Village de • • . où il 
"s'>eleva une guerre civile dans 

» laquelle J'ai joue un affez beau 
"1 " f· °1' " " 1'0 e pour etre ecrit, 1 m a nle-

"me affez Ba tte pour que je 

" prenne la peine de l'6crire moi-
/\ 

" meme. 
" Je commei1ce : Je rencontrai 

" an Village de. • • un de mes 

" anciens amis nommé Albert) à 
" qui je ne fus pas inutile, com
" me on le va voir; There{e ,jeu .. 
" ne Allemande fort rie,he & fort 
" aimable, fille de François Au

" truche , ayant epou{e un nom

" mé Etienne, dont elle a fait la 

" fortune, voulut, comme de 
" rai[on , pourvoir à fon avance ... 
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;, ment, & le mettre en polfeffion 
" des premieres dig{lités de la Pa
l' toiife , encore ell: - on bien- aire 
" d'être titree. C-'efi agir en hon
,) nète femme, auffi l'efr-elle , & 
" vaut aŒureIuent (on prix, en
" core faut - il lui rendre jufiice , 
)' quoiqu'elle ne nous en ait gue
" res rendu; tuais, comme on dit, 
)' chacun a {es défauts. 

" Comme per[onne n'eil: im
"mortel , & que les pofies les 
" plus brillans ne nous garanti{.. 
" Cent pa's des attaques de la mort, 
" le pere de, There{e revêtu de la 
." Charge de Marguillier vint à 
" mourir; la perte etoit irrépara

" ble , quoiqu'il en [oit les grands 
" Emplois ne demeurerent jamais 
" vacans, ils [ont toüjours l'objet 
" des vœux de mille concurrens. 

"A peine le feu Marguillier 
"eut ferme les yeux, que plu
" fleurs Rivaux voulurent prendre 
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" fa place; Etienne -, en qualite de 

" Gendre du défunt, [e nlÏt {ur 

" les rangs; There{e fit valoir [es 

"droits , & prétendit que [on 

" n1ari devoit iilcceder à François 

" Autruche; en vain, lui difoit
" on , que de tems immemorial 

" les Marguilliers furent éledifs , 

" elle crioit toûjours [ans enten

" dre rai[on , que fille de Marguil

" lier [on époux devoit l'être. 
" Cette There[e eil: une m.a1-

"treffe commere , femme admi .. 
"rable , mais entiere , & qui , 

" quoique mariee n'eil pas encore 

" en puHfance de mari ; tout {e 

" fait par (on ordre, & en fon nom; 

" Etienne a un frere nomme Char .. 

" lot, qui n'eft vraiment pas rot ; 

" voilà la famille contre laquelle 

" moi Champenois, j'ai eu à COffi

" battre , pour foutenir les droits 

" d~ Albert. 
" L~ a!femblee des princi paux 
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" Paroiffiens [e tint un Dimancng 
" après Vêpres au Presbytere, & 
"Albert fut élù; Therefe furieufe 
" fe déclare contre le nouveau 
" Marguillier, {ouleve contre lui, 
" voilins , voiGnes; & tout le ViI
" lage fut divi{é en deux partis,. 
-', Charlot le vaillant Charlot cher
"cha l'heureux Rival cie (on 
») frere. 

" Ce fut alors qu~Alhert im
"plora l'affiftance des braves 
"François qui m'accompagnoient,. 
" bien·t8t on vit s~é111umer une pe
" tite guerre ci vile; on ne {e ren
" controit jamais (ans fe battre ,. 
"nous Bmes des incuruon5 dans 
"les vergers de There{e) elle 
" menaça les n8tres , & Charlot 
,,{on défen{eur, après bien des 
" façons , paffa enfin le ruHfeau 
" qui nous (éparoit. 

" Sur ces entrefaites). n8tre Ca
" pitaine , homme de cœur s"il en 
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~, fut jamais, & infatigable , tomb~ 

" malheureu[ement malade; Pim

" pitoyable frere de There[e pro

" fita lâchement de ce tems pour 

"nous tuer quelques poules , & 
" ravager nos jardins, mais à pei

" ne apprit - il que né)tre chef ren

" du à nos vœux commençoit à 
" être en etat de donner des ot
" dres qu'il [e retira. 

" Ne voilà - t - il pas une belle 
" aélion ? Il me [emble voir un 

" Loup a l'affut derriere un arbre 

)) attendre que le Berger [oit en

"dormi pour fondre (ur [es trou .. 

" peaux, & fuir lâchement au mo~ 
" ment qu'il s'eveille. 

)) Je pris cette affaire à cœur 
" en mon particulier , outre de ce 

" qu~on m'en vouloit, à. moi qtÛ 

" ne {ecourois Albert qu'en qua.· 

" lite d'ami, & qui l'aurais tou
"jours éte de ThereCe "que j-'efii. 
" mois au fond infiniment. 
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" Si malheureu[ement cette 

" Allemande eÎlt été grande Rei .. 
" ne, & moi un Roi puHrant, 
" c'eût été là le fi.ljet d'une guerre 
,,[anglante , où eût peri bien 
'" du monde ; mais par bonheur 
" qu'elle n~étoit que fimple Pay
" (anne ) & moi Soldat des plus 
" fimples , il n'y eut donc tout au 
"plus que quelques chapeaux 
" perdus; qu'eft - ce que cela en 
" éomparai[on de la guerre qui 
" tient toute l'Europe en at'mes. 

" Enfin le parti d'Albert étant 
" le plus puilfant au Village, il 
" fut la tête levée & triomphant 
" prendre place dan51~œuvre, où 
" il reçut le premier le pain beni, 
" & l'eau benite en depit de The .. 
" re[e , qui paifant toujours fiere. 
" ment devant lui, ne voulut j~
" mais lui faire la reverence , ni 
)) même le regarder. 

" Albert n'en était pas moins le 
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" chef de la Paroiffe, & le {eroit 
" {ans doute encore fi la n10rt ne 
" l~eût enleve ; tnais la mort n~e
" pargne per{onne , pas même les 
"Marguilliers. There{e dit de 
" grand cœur un Be pr~fundis , 
" s'accorda à l~amiable avec le fils 
" du def~nt, & fai{ait tout de 
" nouveau revivre (es pretentions, 
"quand nous eûmes ordre de 
"quitter le Village; j'ignore la 
" fuite de cette hifioire, & ce que 
" tout cela fera devenu. 

CHAPITRE VI. 

Plujiturs [/tits curietex & intértf 
fortS, "VtC lJ hijfoire abregée Jes 
exploits du hrave Bourg..uignon. 

R Evenons à moi Parifien, 
quand le Roi parut au Siege 

de Fribourg ) je repris ma ga ycté 
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naturelle, toute P Armee {embloit 
renaitre avec {on Prince; que de 
prodiges de valeur, gue de bra .. 
yes guerriers prodigues de leur 
fang ont •••• doucement n'allons 
pas cha{fer ftlr les terres de Picard 
notre hifrorien general ; que j'en
vie {on fort d~ a voir à ecrire de fi 
belles cho{es; mais puifque mon 
projet eil:: de ne ,parler que de 
moi, de notre Academie ) & de 
quelques amis particuliers) dont 
l'hifl:oire efl: neceliairement mêlee 
a. vec la mi~nne ) t~chons de nous 
en tenir ·là ; auffi ne dois-je pas 
tout faire. 

Contentons-nous feulement d'a .. 
venir le Public que ces Memoires 
particutiers , ne (ont que les pre
liminaires de la grande & fameu(e 
hHroire generale des Heros fubal
ternes, qui paro1tra immediate .. 
ment a près la Paix en douze vo .. 
tumes in fllif)) enric;hie de figures 

en 
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en taille - douce , de Cochin )' Be 
que l'on propofera dans peu au 
Public curieux par foufcription ;' 
on avertit encore que les Auteurs) 
les Poëtes , les Peintres & lesMu
ficiens filbalternes. auront part à, 
nos éloges., & qu'ils peuvent en
voyer leurs Memoires ; ceux qui. 
aiment l-'ordre dans les Ouvrages, 
peuvent faire tranfcrire ce petit. 
A verti{fement au commen<!:ement 
de ce Livre pour y fervir de Pré
face , car il me paroit ici a (fez, 
déplace. Reprenons le fil de no-
tre hifioire. 

Alfez content de la Flandre:) 
arrive {ur le Rhin, j'efperois en 
conter ~ quelque jeune Alleman
de , & me fignaler .devant Fri-
bourg de plus d'une façon j mais · 
ma foi ce Siege -là n'etoit pa-s un 
Jeu, il a plû à Monueur le Gou
verneur de nous y donner de" 
L'exercice , & pendant- ce t,ffiS;i 

lIt- Pnrt.. M 
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Serviteur à l'Amour. 

J'eus cependant une petite 
avanture qui mérite d-'avoir part 
ièi ; la voici, la lira qui voudra; 
comme n8tre confrere Bourgui
gnon y eil pour quelque choie, il 
n"' en cotItera pas plus de faire tout 
de fuite ici {on portrait, il s'eft 
diftingue devant Fribourg, de fa
çon à jouer un aifez beau r81e 
parmi les Heros de n6tre ordre. 

Douze ans de Service ont ac
quis à Bourguignon le droit d'être 
le Doyen de n8tre chambree; il 
cft grand , bien fait , robufte 
dans fa taille, une longue mou{
tache noire rele ve fa bonne mine, 
fon front cieatrifé , & {es yeux 
ombragez d'un Coureil epais , lui 
don.çent un air redoutable que 
fon cœur & {on bras ne demen
tirent jamais. Il [çait garder un 
fang - froid <ftonnant dans les OC~ 
cafi~ns les plus périlleu{e s. Son 
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illufl:re corps fut honoré de trois ' 
coups de feu en Boheme , dont il 
eil: heureufement revenu cou vert 
de gloire, de lauriers) & de bIef.
(ures. 

Pendant le Siege, dont il eft 
ici quefHon , pour nous remettre 
de nos fatigues, le tout par forme 
d'amu{emens & crainte d~ennl1is, 
car l'on prend foin de nos plaiftrs) 
nous fûn1es cOlnmandes pour aller 
donner la cha{fe à un Parti de 
Pandoures, qui caches dans la Fa· 
rêt noire, venoient de tems en 
tems rendré quelques vifites ~ nos 
Equipages & à nos Maraudeurs 
qui s'eloignoient du Camp. 

Je fus charme de trouver l'oc
cahon de connohre ces Menieurs) 
dont on dit tant de belles cho[es ; 
j)etois d'autant plus curieux de les 
voir , que je n'en a voi~ encore 
jamais vû ; ce fut pour 1110i une 
vraye partie de plaihr ; car je fuis 

M ij 
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naturellement airez intrépide ) 
quoiqu'Auteur. 
. Après une longue & penible 
recherche) nous nous m~mes à 
l~afut dans un endroit du bois par 
où ces brigands avoient coûtume 
de paffer ponr venir pendant la 
nuit nous furprendre ; là, difper
-{és & ventre contre terre, nous 
les attendions dans le plus exaél: 
ftlence. 

J' , . d " 'c· d'fi l''!. . etoIs 'e mon cote rort 1 pOle 
~ ne faire grace à aucun ; mais la 
fatigue, dont Yetois- malheureu{e:.. 
ment accablé ce jour -la, fil{pen
dant les efièts de mon courage ) 
nie livra aux douceurs du [ommeit 
Fatal repos que turne coûtes cher ! 

Il faudrait que les grands hom
mes fuirent exempts des foiblelfes 
humaines, & que jamais le fom .. 
meil ne les mit au ni veau. des plus 
l~ches. 



CH API TR E VIII. 

Rêve extraordinnirt. 

U -N rêve flatteur tenoit tous 
mes [ens {u{pendl1s, &, 

-plonge dans la plus douce yvre{fe, 

je me trou vois à Paris au milieu 
des plaifirs dans le fein de la vo~ 

lupté, quoique je {ois {ans Co~ 

tredit un des premiers rêveurs du 

Royaume, je ne fis ,je crois, ja

mais de ma vie rêve mieux iilÏvr .. 
La fortune propice à mes vœux, 

devenuë rai{onnablc, & réconci

liée avec le mérite, m'avoit enfin 

fait pré[ent d'un equi page lefi:e, 

tel que je le {ouhaitois depuis 

long - tems , j'étois un de ces pe
tis- Mahres dans le beau, & [ur 

~ce qu'on appelle le grand ton de 
le bonne compagnie ;je fortois ds. 
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l'Opera en fredonnant un air nou
veau : j'en ai encore la filemoire 
recente, & j'allois en bonne for
tune. 

Je ne {çai quelle brune piquan
te m'avoit agace pendant le {pec
tacle : bref, c'etoit chez elle que 
je devois Couper. 

Mon caro!fe renvoyé avec or
dre de ne revenir que le lende .. 
main matin, Celon l'u[age ordi
naire en [emblable rencontre, je 

. \ bl " \ " me troll VOIS a ta e tete a tete 
a vec la plus jolie femme de Paris, 
qui (abloit le Champagne on ne 
peut mieux; je lui fartois rai[on de 
la meilleure grace du monde; le 
vin animant [es regards de la paf
fion la plus tendre, & donnant 
encore plus d'enjouëment à cette 
belle , verroit l'amour ju{qu'au 
fond de mon cœur. 

Enfin l'on ne boit pas toujours; 
cnces fortes de parties) les plaifirs 
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de 1a table ne fervent que de pré

lude à de plus grands) & la douce 

yvre{fe dans laquelle l'amour 

nous plonge) mérite bien qu'on la 

prefere à celle de Bacchus, qui 

ne Iaiife pas d\:tvoir aulIi {es agre

mens. 
Mon Heroïne négligemment 

couchée (ur un lit de repos, la têt~ 

renver[ee [ur un double couffin) 

n1~invitoit par les noms les plus 
tendres à paffer dans [es bras, je 
ne me fis prier qu~alltant de tems 

qu'il en faloit pour rendre mes 

defirs plus vifs. Je fuis délicat en 

amour, & fçais toùjollrs l-'affai{on

ner de mille petiti préliminaires 

qui ne laitfent pas que d'avoir leurs 

agrémens: trop de plailirs acca
ble man cœur) il aime à s'y li
vrer par degré. 

Il eft fi doux de voir une fem

me aÎlnable vous prier d'être heu

reux) qu'on ne peut fe refufer la 
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fatÎsfaélion de l'entendre quel .. 
quefois vous demander ce que 
l'on brûle de lui accorder. En
fin, je me precipite litr elle avec 
tant de vi yacité , 'lue [errant 
trop mon fufil que je tenais tout 
bandé, le coup part; le bruit m'e
veille, & adieu Paris , mon Equi
page , le vin de Champagne, la 
Table, & ma PrinceŒe. 

J'ouvre les yeux, je me trouve 
{eul refté de ma troupe, plus de 
camarades; & que vois - je autour 
de moi? des bois d'ùne hauteur 
effi-aïante , des·Pandoures , qui ac
courus au bruit du feu, le {abre 
llud & le bras leve, {e di{putent 
l'honneur de m"abattre la tête; 
q el coup de The~tre! quel chan
gement de , {céne! Il eft terrible , 
& ce n'eft lien de le lire, je vou
drois de t0Ut mon cœur que mes 
Leae~lrs {e futrent trouvés en pa-

, tell cas pour en mieux juger. 
D"abor4 
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D'abord je crus rêver , tant 

j'avois de peine à paifer du rein 
des plaiiirs dans les bras de la 
mort; quoiqu'on en di{e, ce paf
fage n'efl: pas plai{ant ; on ne s~ac
coûrume pas ai{ement à ces fortes 
cie fttuations. 

Je ne m~aperçus que trop t8t 
<.lue le rêve etoit fini ; & {ai{oit 
place à la plus affreu{e realite. 

Pendant que mes Bourreaux, 
toujours le fer hl(pendu (ur ma 
tête, tenoient con{eil entre eux) 
dans leur Langue barbare que je 
ne comprenois pas; dé{ctrme, affts 
{ur mon réant , les yeux tantÔt 
fixes en terre , tant8t leves au. 
Ciel, je ne laiŒois pas que de faire~ 
~vec aifez de difiraélion à la vé
rite , quelques reflexions mora
les, & aifez bonnes, autant qu'il 
peut m'en {ouvenir, [ur les verites 
du monde. 

Qlelle chienne de figure je fai-;-
II. Part. N 
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10is là! je ne puis me la rapeller 
{ans en eclater de rire ; car on 
penfe bien que j'en fus quitte 
pour la peur par l'avantage que 
j'ai d'être mon hHrorien. 

Il faut convenir, car J'en puis 
parler pertineJ;l1ment, qu'un hom
me qu'on va pendre, & qui voit 
devant [es yeux l'appareil de (on 
fupplice) n'eil: pas fort à [on aire. 

Enfin, après bien des di{cu{
fions, il fut decid6 que je ne mour
rois pas; peut-être n1a Sentence 
fut - elle feulement differee, & 
n'attendoit-on que la commodite 
d'un arbre plus,' commode que 
ceux qui m'environnoient pour 
'm'y brancher '. ou que l'on me 
r~[ervoit pour {ervir de guide à 
la troupe Pandourienne. Quoi
qu'il en {oit, on me fit ligne de 
me lever, & un cheval me fut 
offert. 

On croit [ans doute que je 
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montai delfus ? je le crus bien 
alors de même, nlais point du 
tout, attaché à fa queuë, je n'eus 
que l'honneur de le filÏvre; que 
cet equipage etoit diiferent de ce ... 
lui dans lequel le fommeil m-'a
voit fait trouver quelques mo
mens auparavant. Qle je maudis 
de fois mon funefre reveil. 

Le cheval qui me trainoit n'é
toit pas mauvais, mais c'<.~toit bien 
tant-pis, de par tous les diables 1 

n1ieux il alloit, plus malfétois i 
peu curieux des beaux chen1ins ) 
à l'exemple de fes Inahres) fans 
avoir la moindre envie de danfer ~ 
il faloit avec lui toujours être en 
l'air) & de tems en tems , à cha~ 
que foffé , faire le fault périlleux. 

J'eus beau reprefenter à ces 
Meilleurs, tout en courant, qu'on 
Ile traitoit pas ainG un Acadé
micien, & qu-'ils jouoient à me faire 
créver ; ils [en1bloicnt pour m>in-

N ij 



( 148) 
fuIter encore me repondre en leur 
langage, que rien n'etoit fi com
mun que des gens de nôtre étof
fe; c'etoit au moins ce que fîgni
fioient les gefl:es de quelques ma
lins qui {ça voient {ans doute le 
François, & connoi{foient la gloi
re de 110S Academies. 

Ne [cachant ce que je fai{ois , 
1 j , 

J.a cervelle nous tourne a moins, 
je leur repondois comme s~ils 
eu{fent dû m'entendre qu'il y avoit 
Académie & Acadén1ie : qu'ils en 
.étoient , ~ la verite, qui par le foin 
qu'elles prel10ient de [e peupler 
de Sujets faciles à renlplacer, en 
manqu~t-il quarante, pourroient 
en un jour les retrouver ai{ement 
fans crainte de perdre de leur 
éclat. 

Mais à quoi [ervoient toutes 
mes remontrances, on nem'ecou
tClt pas; devenu cheval de pofl:e , 
je courois après mes perfécuteurs 
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& mes bourreaux; les Pandout'e~ 
n'aiment pas les gens de Lettreso 

Ils ne {ça vent que {e battre, & ne 
[ont rien moins que beaux Ef
prits. 

Ql'il eil: affreuxr pour un Au
teur d'avoir affaire à de telles gens~ 

s'il nfavoit falu pour me tirer d-'af

faire que leur promettre l'immor .. 

talite, j'aurois ecrit à Paris pout 

leur faire faire des Odes, & j-'en 

aurois comlnande au moins deux 

ou trois douzaines ; car elles 
,. . 1 \ \ b 
etoient a ors a tres - 011 111ar-
êhe. 

Si l'honneur d-'être reçtl parmi 

nos Confreres , eût pfi les Batter, 

au hazard d'avoir comme le~ au
tres Academies une trentaine de 
Membres inutiles dans nôtre Sù
ciete , je les au rois reçtl m~i-mê

me: mais helas! ces barbares ne 

{e (oucient point de vivre après 

leur mort) ils donneroient pour 
N iij 



(15 0 ) 

'On jout de vie de plus, toute leur 
pretention {ur l'efrime de la poile-
rite, &:. une Ode, fût-elle auffi bon
ne que cenes qui ont inonde la 
France l'année derniere , ils la 
trollveroient inJipide. 

Par le pen de gO{'lt de cette 
Soldate{que , on juge bien d n peu 
de cas qu'ils auroient fait de n~
tre Académie ; c~ eft pourquoi je 
ne leur en parlai pas , j'eth [ans 
doute gémi de leur aveuglement, 
fi je n'eutre éte aifez occupé de 
gémir [ur moi - même; ma fitua
tian etoit d'autant plus trifie 
qu'elle hlccedoit à un rêve char
mant, & que j'aurais volontiers 
troqué ma _lni{crable vie contre 
un fi doux fommeil. 



CHAPITRE IX. 

RéjltxÙJns for les rêves, & autrtJ 
chofis avec. 

JE fuis l'homme du monde 
peut-être le plus heureux en 

rèves ) & je rêve Couvent, c'elt-à
dire toutes les nuits; à peine ai-je 

la tête [ur mon havre[ac, & les 
yeux fermez que lue voilà all 

moins Comte ou Marquis.; c'efi: 
toujours autant , comme 011 dort 
pre[que la moitie de la. vie, &. 

qu'on n' cft a près tout que co 
qu'on croit être) il en refuIte que 

je ne [çai ce que je fuis, pui[que 

ma vie [e partage entre l'abon. 
dance & la mi[ere , les plaiGrs &; 

les peines, les poiles les plus brU~ 
lans & les plus bas. 

A près tout, mon fort, grace à 
N iiij 



( 15 t ) 
tlles r~veries , eil: à peu de chores 
Frès ) égal à celui d'un gros Sei
gneur ) qui) couché mollement 
dans un lit [u perbe à c&té de la 
femme la plus aimable) rêveroit 
toutes les nuits qu'il n'eft qu'un 
mi[erable Soldat, & je ne fçai fi 
les rêveurs de profeffion , qui [ça. 

, vent avec quelle vivacité l'itnagi
nation agit pendant le [omIneit 
ne balanceroient pas entre être 
heureux reellement , & toûjours 
des plus malheureux en rêves , 

" . h " ou etre touJours ellreux en re- . 
ves, & malheureux en effet. 

Je n'ai jamais fait, qu'il me 
-fouvienne , de mauvais rêves, 
mais fi les peines [ont auffi {enfi
bles gue les plaifirs , ma foi, je ne 
fçai moi -même lequel je choik
rois; quoiqu'il en {oit, retournons 
à la queuë du cheval où J'ai laHfé 
mes Leéèeurs; fi je di{erte ici un 
peu à mon aire , c' efi ~ue je ne 
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fuis plus attache à cette inCOfn ... 

Inode voiture: & qu>à l'exemple 

de mes Confreres le~ Auteurs , 

j-'aime atfez à parler inntilementCJ 

Comme nous {ortions du bois , 

moi toujours en courant comme 

fi j'allois à la fête, quoiqu'aifez 

las de cette ceremonie , & les 

Pandoures mes nouveaux mahres 

devant & derriere moi en fort 

bon ordre ; une décharge de 

mou{quetterie nous fit arrêter, & 

même une bonne partie de nos 

Meilleurs s'arrêterent fi bien quJils 

s'arrête rent-là pour toÎljollrs , j'eus 

en cette occafion mon cheval tué 

delfous moi, que dis - je , devant 

moi, le fiite ordinaire m-'empor

toit; & J'oubliais que ma fitua

tian etait extraordinaire ; percé 

de deux coups de fulll, il tomba 

après ln 'a voir félit faire un faut, le 

dernier de tous à. la verite , tnais 

le miçux conditionné, & nous 
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voilà tous deux les quatre fers en 
l'air. 

Le feu continuë de part & 
d'autre) & il fe fait les plus belles 
aéHons du Inonde; Bourguignon 
furtout fit des prodiges de valeur, 
il tua lui feul {ix Pandoures, Picard 
en tua deux, le Normand fut 
renverfé de {on cheval, mais n'en 
mourut p~s , il monta en croupe 
derriere le Breton, & tourne du 
côté de la queuë, ces deux 1 a
ves Dragons fai(oient face: par
tout, car toute l'Academie étoit 
de cette affaire-là. 

AfIis au milieu du champ de 
bataille, lie, de{arrne , je ne pou
vois que juger «es coups, les bal
les en [c croi:i.à.nt !Jb.1Joient autour 
de lues oreilles, & formoient une 
mufique , qui, guoiqu'en dire 
Charles XII. n'étoit pas tout - à
fait fi agréable à entendre qu'un 
Opera de !{,amau ; les Canons de 
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-< ribourg etoient les baffes de ce 

lugubre concert. 
Enfin la nuit (épare les con1-

battans, & ayant ete laHre pour 
mort avec les autres, je delneure 
[eul mahre du champ de bataille; 
a vec le tems je me débara{fai 
comme je pûs ) & à la fa veut d'un 
petit clair de Lune qu-'il fai[oit, 
je regagnai n8tre Camp en aifez 
mat vais equipage ; avec quelle 
joye mes amis ne me revirent
ils pa$ ? je fis le recit de mes avan .. 
tures) qui me firent honneur dans 
ma Compagnie, il en fut même 
parlé dans tout le Regiment. 

La Ville commençoit à ne plus 
battre que d-'une aile. Les jours 
fiIÏvans , le Siege fut pouffé avec 
l'lus de vigueur que jan1ais, & je 
me vante que j'y eus ma part com
me un autre: Enfin la Ville capi
tula , {e rendit, le Roi partit, &; 

moi auffi. 



CHAPITRE X. 

Mon retour à Paris: CAraflere 
d'une belle D"",me. 

COmme n8tre Regiment avoit 
be{oin cl' être recrute , mon 

Capitaine que j'avois l'honneur 
de connohre aifez particu liere .. 
ruent, informe que fétois faufile 
parmi tOllt ce qu'il y a volt de bat~ 
teurs de Pave & de Libertins à 
Paris, jetta les yeux llIr moi pour 
aller chercher des Succeffeurs à 
nos illufrres Camarades ~ la mort 
en avoit imlnDlé un grand nom
bre' à la gloire pendant le Siege 
le plus penible & le plus glorieux 
de toute c~tte Cam-pagne. 

Je retournai donc des bords 
fanglans du Rhin, aux pailibles ri. 
vages de la Seine; & après une 
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longue marche, je revis enfin les 
Tours de N ()tre-Dame. Ce fut un 
Sa di au {oir par une pluye de 
tous les Diables , crotté ju{qu"à 
l'échine, & pour le moins autant 
couvert de bouë que de lauriers, 
que je fis mon entree trionl phan
te à Paris. 

Cette entree - là eft remarqua
ble , car le Ciel qui {e rit des 
vains projets des hommes, & qui 
fait tout {ervir à {es ddTeins, ne 

me ramenoit en . cette . Capitale 
que pour me maner ,OUI me ma
rier , qui l'eût crû ; je n'aurois 
jamais imaginé que je prendrois 
un jour femme à Paris, & le 
~oyen d'avoir eu cette penfée ? 

les femmes y font de belles ido-
el les, dont le plus beau talent eil: 

de fçavoir ruiner leur mari. 
n efl: vrai que n'ayant rien à 

perdre j'a vois moins à ri{quer 
qu'un autre, mais je ne voulois 
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rien ri[quer, pas mêlne mon hon .. 
nelJ,r, & l'honneur d'un n1ari n'efl: 
pas ce dont nos PariGennes nt 
le moins prodigues, pourquoi 
après tout l'épargneroient - elles ) 
fi peu {enGbles à la perte du leur. 

Uniquement occupe du foin 
de lever de beaux homn1es au 
Roi, j'etois bien re{olu de laiiTer 
à d'autres le foin de lui en faire; 
comme je n'a vois point d'Hé>tel 
à Paris ,cela eft pardonnable à 
un homme de ma (orte) je fus 
de{cendre à celui de mon Capi
taine ,j'en avois l-'ordre , j'etais 
d'ailleurs porteur d'une lettre 
pour Madame (on épou{e : Ah! 
quelle épou{e) il faut en paiTant 
que j'en dire deux mots & de tout 
fon dome{tique. 

J-'eus un vrai chagrin de voir 
que l'arrivée de MonGeur le Mar
quis que j'annonçois, loin d'appor
ter la joie dans la mai[on y répan ... 
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doit un €ertain é"dr de trifrelfe , 

& de melancolie ~ui ne marquoit 

pas beal~cou p d.)impatience de 

nous reV01r. 
Le vieux portier, par un br2.n

Jemene de tête, me temoigna d'a

bord {on mécontentement; tous 

les Domefiiques {e parlerent à. 

l'oreille, & quand je dis au pre

mier venu d'aller m'annoncer à 

Madame , on me repondit bruf

quement que je pouvois y aller 

moi - même; per{onne ne vouloit 

être le porteur d'une fi Inauvai(e 

nouvelle; je crus d.)abord que c'é

toit mau vaire humeur des Do

mefi:iques ; d~s Laquais infolens, 

un Portier brutal, font perfon

nages a{fez communs chez les 

Grands. 
J'entrai tout en guêtres dans l'ap

partc nent de Madame , croyant 

ne Li pou voir faire mieux ma 

cour qu'en lUi remettant promp-
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tement la lettre dont MonGeur 
le Marquis m'avoit chargé, pour 
elle, mais je ne fus pas mal reçû ; 
à peine m'aperçut - on que d.evi .. 
nant à mon habit qui j'etois , d'où 
j e venais, & ce que je ' vou lois , 
on me cria, d'un bout dt:: la [ale 
à l'autre de m'aller decroter, fi je 
pen[ois entrer dans une écurie; 
je rebroufTai chemin, & revins 
une demi-heure après en meil
leur équipage. 

Madame fai(oit fa partie de 
Médiateur avec une amie, & deux 
jeunes petits ma1tres, je fus d:>a
bord un bon demi quart d'heure 
derriére le fauteuil de la Mar
<Juire , fort interdit de [a froide . 
réception, & du peu d' em pre[.. 
{eInent qu'elle avoit de voir un 
brave garçon qui venait de par
tager Inille dangers avec [on mari; 
enfin tout en continuant de jouer 
elle llle fit la grace de me dire 

en 
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en dttournant un peu la t~te de 
mon c{)te , d-'un air fier , la Cam~ 
pagne efl donc déja finie, il me fem
hie qllon revient de bonne heure 
cette année .~ 

l'alloIs lu.i repondre qu-'il com
mençoit à faire froid; fi elle ne 
s-'en appercevoit pas encore dans 
une bonne [ale auprès d'un grand 
feu ; mais Madame parlant tout 
bas à Poreille de fon voiiin , parut. 
n'être pas fort cnrieu[e d-'entendre· 
marepon{e. 

Pour [e défaire de moi poliment
elle me dit d'aller boire un coup 
à l'office; comme j'avois une let
tre à lui remettre, je la lUI pré-
fentai en luême telus, elle la prit 
& la mit dans fa poche fans la lire) 
j'en fus indigné. 

Allez , braves François, allez 
vous couvrir de Lauriers, ne crai
gnez pas d'être accables fou.s 
leurs poids, pendant vôtre a b[ell~-

Il. PJI,rt'J () 
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ce vos épeufes officieu[es font 
'cro~t1'e [ur vos fronts de quoi fou
tenir vos couronnes. 

Ce malheur efl: général, J an
nette qui avoit époufé Dupré Va
let de Chambre de Monfteur , me 
reçut auffi froidement à l'office, 
<]ue fa ma~treffe à la [ale de Com
pagnie. 
. Morbleu, difois-je en n10i - mê-

·me , faut-il qu'un auffi brave Sei:" 
gneur que mon Capitaine, & un 
auffi honnête homme que Dupre 
a yent des femmes de cette trem
pe ? ils m'avaient chargé tous les 
deux de tant de complimens que 
je cantois être fêté & emhraiTé de 
tout le monde; mais. ma foi je 
vois bien qu'on fe fût fort bien 
paffé de nous. 

Enfin MonGeur arriva ; quel 
fut mon étonnen1cnt de voir MaOQ 
dame fauter au col de (on mari, 
l~elnbra1lèr ) & hü jurer millç fo~ 
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qu'elle n'avoit été occupée pen-
'dant [on abfenceque du plaifrr de 
le revoir) que mon arrivee l'avait 
tiree d'une inquiétude mortelle ) 
dans laquelle elle étoit a f011 

flljet) & qu'en apprenant de moi 
de [es cheres nou vell Ci) elle a voit 

failli en nlourir de joie; notez que 
Madame ne m'avait pas dit un 
feul mot de Monlieur. . 

La Du pre en dit autant à fon 
mari, & lui fit les mêrnes carelfes~ 

vous jugez bien que tout cela 
ne me [ai[oit pas venir l'envie de 
me marier; je me tnadai cependant 
peu de tems a pn!s , car il eft 
écrit que je dois être cocu. 

o .ij 



CHAPITRE XI. 

Je me m/trie. 

JA votte [a;ur ~'un jeun~ hOIn
me que J'avolS engage , eut 

le {ecret de pou.lfer ma confiance 
à. bout, & de m'enrôler à [on tour 
pour toute ma vie ~ elle eft bien 
vengee, je la vis pleurer de fi bon
ne grace , & avec une douleur 
ft profonde à l'approche du départ 
de {on frere, elle me le recom
manda dans des termes fi tou
~hans qu'elle emut ma pitie; car 
je fuis bon. 

Je ne pus m'etupêcher d-'a
voir d'abord pour cette poulette' 
une efiime finguliere, je la difiin
guai bien - tôt du commun des 
belles que Je conno.lfois & dont
j~ fai[ois iàns doute les délici9t 
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] e la crus une fille unique; [ottife 

ordinaire des hommes! c'etoit-Ià 

le grand chemin pour l'aimer '; 

ainli je ne fus pas fLu'pris quand je 

trouvai mon cœur pris de la meil

leure fa~on du tnonde. 
Comme J'allois tous les jours 

voir le frere, & le di[pofer à partir 

j'avais occaGon de voir la Cœur 

tant que je le jugeois i propos >" 

loin de me fuir, elle n'avoit pas 

de plus grand plaifir que celui 
de me voir) & fi ce n'etoit que 

c'efl: de moi dont je parle, je di

rois qu'elle m'aimoit à la furenr " 

mais pourquoi n'en pas convenir 
de b0nne foi? Javotte étoit ' jeu

ne , belle) naïve , innocente ) 
vertueu[e) fi [on cœur n'avait ja

mais aimé) il n'et oit pas inaccef

fible aux douceurs de l'amour, il 
le faut croire pui{qu'i! en a pris 

pour moi qui ne fuis aifurément 

pas un Adonis) mais enfin je ulis. 
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un homlne & vaux mon prix corn
Ine un autre. 

La premit~re déclaration que 
je fis à Javotte fut reçue ni bien 
ni mal, c'efr - à - dire comme une 
jeune fille timide a coCltume d'en 
agir en pareiLcas, le mot l'éfarou~ 
che mais la cho[e lui pla~t; nous au
tres Militaires nous ne (ommes pas 
longs dans nos exploits amoureux; 
je parle au pere, à la mere , je file 
fais connoitre ; ils interrog~nt leur 
fille) elle dic oui ) j'époufe; c'~fl: 
une affaire faite. 

Notez que le dégagement du 
frere fut un article du marché ) 
car lavois eu foin de ne le pas dé
clarer ) & que fa liberté fut la 
dotte que j"aportai à Javotte ) 
a vec de belles e{perances; ma 
Deeffe etoit bonne ou vriere en 
linge; les noces faites chez le 
nleilleur Traiteur de la ruë de la 
Huchettc, furent la ~lus bell~ 
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choCe da monde; J a votte a voit 
heureu[cl-nent de l'argent comp
tant. 

A peine filmes-nous maries que 
n8tre Régiment étant ftI1nfam
nIent recrute; car Paris cil: une 
Ville de reffource, j'eus ordre 
de rejoindre; malheureu[e nou
velle. 

o Voilà ce que c'efl: que d'epou .. 
fer des Guerriers, on eil: veuve 
la plus belle moitie de fa vie, il 
eil: vrai que Paris offre d'>Offi
cieux Sub!Htuts, rnais Javotte 
nYefi pas de ces femmes du grand 
air) c'eil: une petite BOllrgeoi[e 
qui va tout uniment, & qui ne 
trou ve pas ridicule d'aimer [on 
fluri. 

J'avouë cepend~nt que moi qui 
ne tremble jamais, je ne pÎls me 
garantir de la crainte, une fern-

o me efl: fi fragile, me di[ois - je en 
illQi-même : bref, je fis à la mic.llj 
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ne le plus beau [ermon-du monde; 
je promis de lui ecrire toutes les 
Pofies , mais qu'efi:-ce qU'une let
tre pour une felnme. 

Enfin la pauvre Javotte, c'efr. 
à-dire Madame ParHien, car je 
lui donnaiauŒ mon nom de guer
re , fit fi bien que je ne partis 
pas fi - t8t ; elle fut un matin fe 
jetter aux genoux de mon Ca pi
taine , & les larmes aux yeux, l<i: 
conjura d'avoir pitie d'elle; une 
jolie femme qui pleure pour avoir 
un homme a tant de graces, qu'en 
vérite il faudroit être de fer pour 
le lui refu[er.· 

MonGeur le Marquis eil: jeune, 
l'oli & galant, il fit a{feoir J a votte 
dans fon fauteüil) car il etoit en ... 
core au lit , & voulut abfolulnent 
qu'elle prit une taffe decaffé avec 
lui: quand on delnande des gra
ces, peut. - on en refu[er de fi 'le:.. 
geres? Madame Parifien obéït) 

Dieu 
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Dieu veuille que (on -obéïlfance 
n'ait pas ete plus loin) & que J a
votte n~ait pas ·paye trop cher 
le bonheur de me poffeder plu! 
long-tems .. 

Qloiqtl"'il en toit, & quelques 
mauvais di{cours qu'ait tenu la 
malicieu{e Du pre, avec tous les 
domefriques, au [ujet de la vifite 
de ma chere moitie, & de l'heu ... 
reux fuccès de [es lannes qu-' on 
pretend qui furent -efTu yees avec 
le bandeau de l'amour, je veux' 
bien pen{er pour ma tranquillité 
5lu'il n~en eft rien. J a votte me l'a 
Jure par tous les Saints du Para .. 
dis, je dois l'en croire. 

Après tout) je [erois bien 
avance: quand jé me convain
crois à n~en pouvoir douter que 
je fuis cocu) la belle decouver
te ! Si le malheur m'en veut, il 
vaut bien mieux l'ignorer toute 
ma vie. 

IL P~~rt. P 
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Il ef1: vrai que Inon Capitaine 

qui m'aimoit déja beaucoup) ne 
me fit jamais plus d'aluitié que 
depuis mon mariage) & c'e.ll:-mê
me encore à J a votte que je dois 
l'h0nneur que j'ai d'avoir été fait 
Cornette cet hiver; mais paffons 
là-deffus ) cela me laiiTe des dou
tes qui m'inquietent; j'eu!fe éte 

. plus flatte de recevoir cet hon~ 
Jleur à la tranchee devant F ri
t>ourg qu'à Paris. 

Pendant le telus que je refiai 
en cette Ville, je vifitai les gens 
de Lettres, & tous les beaux 
fCprits de ma connoiffance qui 
donnerent de grands éloges à. 
'potre Academie; je Frequentai 
auffi les Cpecracles, & ne me 
contentai pas toûjours de lire les 
belles productions des autres; 
conlme les vers n'avoient pas ceG 
rés, & que le retour du Roi en fi~ 
ençQre éclore quelques miliers) 
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Inême [ur fa maladie, je m'a virai 
allffi d'en faire, on chantemieu~ 
le peril quand il eil: paife; on a 
vû de ma Pro[e , on va voir de 
mes Vers, c'efl: une Eglogue dan~ 
le fi: y le langoureux, lannoyant; 
je ne [çai quel excès de ten
dreiTe me prit tout d'un coup 
a vec la fureur poëtique. Cette 
Eglogue parut en [on tems avec 
les autres, & nl0urut de même. 
Ceux qui [ont las de Vers pour
ront la paffer fans façon; en deux 
mots, pour ceux qui ne la liront 
pas , ce {ont deux Bergeres des 
environs de Paris, qui s'entre
tiennent [ur la douleur des Ha .. 
bitans de cette Capitale, à la 
nou velle de la maladie du Roi# 

P ij 
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ç H API T REX 1. 

E.ncore de m4.HvRis Vers fur te 
'/n(illeur Roi du monde. 

E G LOG U E. 

SIL VIE, PHI LIS. 

SIL VIE. 

D'Où. naît. helle philis) cette [ombre rrif
te{f~ ? 

Vos 'yeux où repoCoit l'amonr , 
Où regnoit l:ai1J.1able allegreiTe 
D'ennuis fOllt couverts en ce jour . 

Quai VGUS pleurez) quelle dGuleur mor
telle 

',;Agite vos e[prits, vou~' trouble, vous abbat ? 
N'auriez-vous fait qu'un infidéle ? 

Q~e fer:ont nos Bergers fi Daphnis eft ingrat! 
PHI LIS. 

Et d'où fortez-vous donc, Silvie? 
Où ne verre-t-on pas des pleurs? 

Lailfez , laiiTez l'amour 1 apprenez nos ma.l· 
Re.urs: 
, Tremblez pour la plus belle Tie j 

Pour celui de tous les martels. 
,." qui lafrance à notre .e~emfle J 
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ll1t cléja fait conil:ruire un Temp1è 

'S'il nous était permis d'élever des Autels~ 
SIL VIE. 

Quoi ce Héros charman t dont Dieu benic 

les armes. 
Ce Prince l'amour de nos boÏs. 

Et d·ont tous les échos répetent les· exploits. ~ 
PHILIS~ 

Fait aujeurd'hui le [ujet de nos larmes. 
SIL VIE. 

Il n'eil: encor qu'à [on Printems , 
Le ~iel [ouffrira-t-il que la mort le moitronne) 

PHI LIS. 
Si c'eil: par les vertus que [e comptent les ans 7 

LOUIS eil: près de [on Automne; 

Combien de Rois ont vécu plus de jours ) 

Et font morts avec moins de g10ire j 

Dap~nis le dit hier 1 nous pouvons bien l'i11 

croue. 
Par un IOJilg & pailible cours , 

Il eil: vrai qu'un Ruilfeau l'oit à accroître [on 

onde, 
Ql.le fan lit n'en devient que plus large .& 
plus beau, 

Mais il en eft dont la [ource reconde 

Les rend fameux dès le Berceau, 

Et les plus belles fleurs dont nous pa.roRs nos. 
têtes , 

SOl1vea~ le même jour les voit naître • 
mounr; 

I ris, la j~lme Iris, après mille conquêtes , 

Q uand [on cœur pour .Daman Gommenee â,. 

s'attendrir) 
P ii) 
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Mourtnte entre (es bras va nous ~tre ravi~ 
A la fleur de [on âge elle touche à [a fil'). 

SIL VIE. 
L'amour change, Philis, un:fi trifre deftin :1 

Il vient de lui rendre la vie. 
PHI LIS. 

Si ce Dieu devenoit {en6ble à mes (oupirs , 
S'il faiCoit pour le Roi ce qu'il a faÏt pour elle, 
Je lui promettrais bien de n'être plus rebelle. 
Et de m'abandofmer à d'innocens défirs. 

Oni, fi j;apprens cette nouvelle 
J\~poufe le Berger qui me l'apPQlrtera. 

SIL VIE. 
Que Deviendroit Daphnis? 

PHI LIS. 
Ah! je connois {on zele. 

Daphnis le premier le f~aura ; 
Mon cœur eft a-'(;~ prix, HIe [~ait, il m'adore; 
C'eft pour (echà les pleurs qui coulent de mes 

yeux, 
Que plus matinal que l'aurG>re , 

.A vant le jour il a quitté ces lieux; 
Tous nos Bergers (ont à la Ville; 
Chaque Bergere comme moi 

Tremblante pour les jours de notre -Qugutle 
Roi ' 

A banni poùr un tems l'amour de cet azile, 
D'en parler il eft défendu 
Sous la plus rigoureufe peine. 

SIL VIE. 
De ce malheur inanendu) 

:Ne peut-on pIns douter? 
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P -H 1 LIS. 
I~ten:ogez la Seine; 

Et mes yeux) & l'effroi qui regne thr te~ 
bords 

Où vous me trouvez gémiffante, 
si BOURBON jouiifoit d'une [anté confiante., 
Ces bois retentiroient dés plus tendres ac .. 

cords ; . 
Serois-je aux pleurs abandonnée 

Sans houlette, fans chiens. [ans berger) fans 
brebis. 

Non) non de ro[es couronrrée 
Par les Inains de mon cher Daphnis 

On me verroit d'une danCe legere 
Animer par mes pas les [ons de [on hautbois î

Et lui [u.r la verte Fougere 
Tracer aveé les liens l'image de ma 'Voir, 
Où. Tranquilles tous deux fous un naiffant 

feuillage 
Dans quelques nouvelles chan{ons ) 
De ce Heros que nous pleurons) 
Nous célé~rerions le courage. 
Vous [~avez (ans doute les vers 
Que pour LOUIS Daphnis cornpo[e; 

Je les aime) il le [~ait) il ne fait autre chofe « 

SIL VIE. 
Tous les Hameaux voiCtns en forment des 

concerts. 
PHILIS'. 

A vec tant de plaiCtr j'en charge ois ma 1l'I.é~ 
moire) 

Que l'aimable Berget qui me tient fous [a loi ~ 
Se plaignait que tous ceux qu'il fairoit à mat 

gloire 
P iiij 
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:Avoient moins de charmes pour mai, 
Quoiqu'il n'ait jamais vû la guerre) 

11 la chant6Îlde fa~'on l'autre jour 
Que (on hautbois relfembloÏt un tonflerre) 

It quel Dieu , l'in(piroit? ce n'étoit que l'a
mour. 

Lui qui n'a vû ni Siége ni Batailles, 
Il me peignoit le Rei devant Menin, 

Vainqueur d'orgueille9(es murailles, 
Et remplitTant (on glorieux deftin: 

Tantôt par une noble image 
Il comparoit ce Prince courageux 

A ces torrens impetueux 
Dont rien ne peut arrêter le palfage : 
Tantôt c'êtoit un rocher fourcilleux 

J)e[cendant indigné du fommet des mon
tagnes, 

Et renver(ant ces chênes orgueilleux 
Qui de l'humble fein des Campagnes, 

Elevoient jurq~'à lui leurs fuperbes ra, ... 
meaux. 

Tout ,ede, dirait-il, à ce monarque aimable, 
Et fous l'effort de fon bras redoutable 

ies Heros les plus fiers font de f(')ibles rofeaux. 
Daphnis chantoit-il la clemence 
Da plus grand Roi de l'Univers) 

I.t ces b~aves guerriers défenfeurs de la France 
DQnt les fiUons Ennemis font couverts) 
C'choient les eaux de la Seine irritée 

Qui fe répandoient fur [es bords. 
Cerés, ajoutoit-il, tremble pour (es tre(ors , 
Alors nous la voyons, par la crainte emportée, 

.~.ar,ourir en pleurant nos fertiles gqerets ; 
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Mais à peine le Fleuve a calmé fot furie 
Et retiré (es eaux, que la plaine fleurie 
Fait briller à nos yeux des épies, des bou~\lets 2 

Ainli LOUIS (age dans (a vengeance, 

Retirant fes Soldats du Païs étranger, 
Qu'il couvre fans le ravager, 

Laitrera fur fes pas la Paix & l'abondance. 
SIL VIE. 

On (e rappelle avec plaifir, philis • 
Les chanfons du Berger qui nous tient alfe.rvie. 

~ H 1 LIS. 
Oüi, j'oublierois plutôt, belle Sil vie ; 

Le chemin du hameau,que les vers de Daphnis. 

Mais il ne revient point, déja le jeur s'avance; 

Ah! préparons de nouvelles deulems ) 
Répandons, répandons des pleurs :t 

Ne parlons plus des beaux jours de la 
France; 

Daphnis ne revient point', il craÎnt de m'affii. 

ger. - S 1 LVI E. 
Seroit-ce lui que je verrois parroÎtre ? 

PHI LIS. . 

Ah. ! pourrois-jë le méconnoître ~ 
Le trouble de mon cœur annonce mon berger; 

Je démêle fur fon vifage 
Des traits de gayeté répandus 
Pour nous quel fortuné pré(age , 
Les Dieux nous auront entendus. 

Je n'en puis plus douter à cet excès de j"ye 

Qui paroit far fon front, qui brille dans fes 

yeux; 
Ah! Daphnis .... 
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D A P H N 1 s. 

Cea le Ciel qui vers voes me ren'foye , 
Nous reverrons le' Roi viétorieux ; 
La trillefTe de ce rivage, 

Où je vais réveiller d'un mot les jeux, les ris, 
Helas! n'dl:: qu'une image 

De l'état cdéplorable où j'ai trouvé Paris :; 
Ici tout, il eft vrai, par un profond filence 

Aunonce quelque grand malheur. 
La nature par fa langueur , 

Semble s'intéreifer au deftin de la France. 
Nos bergeres & nos bergers, 

Trilles, rêveurs, fans amour fans parure, 
La·lanne à l'œil, crrans dans nos vergers 
Font afTez Toir, ce que leur cœur endure. 

Mais là tout eft en deuil, jamais les Immo!trl! 
N'oht vû répandre tant de larmes 
Aux pieds facrés de leurs Autels. 

. Un peuple innombrablt: en alJarmes. 
Vole de Temple ea Temple incertain de [on 

{on; 
Comme Cl'l ce (olitaire aziIe , 
On n'entend par tout la Ville 

Que ce trifte rcfrdn, u: ROI VIT-IL ENcOR'I .~ 
On court en foule, en tumulte on ,'a[.. 

femble 
Où le doute doit s'éclaircir) 
Le Courier paroÎt, chacun tremble, 
Je vois les vifages pâlir; 
Il parle & l'heureufe nouvelle 
Qu'il annonce au peuple atrifté 

Fa[ant de bouche en blZiuche avec rapidité) 
Confole la Cité fidelle : 
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La joye y [Ilccede au!' (oupirs , 

Chacun croit à la mort avoir ravi [om pere , 
Par tout renailfent les plaifirs , 

Et moi je vole aux pitds de ma bergere, 

Impatfent de calmer [a deuleur. 
Trouverai-je Pbilis à l'amour moins contraire) 

Ne puis-je enfin, fans être téméraire, 

Prétendre à [a main, à [on ,œut ? 

PHI LIS. 
Je l'ai promis, Daphnis, ie tiendrai ma pro

me1fe, 
LOl'['1ue le Ciel, favorable à nos vœux , 

Répand en tous lieux l'allegrelfe .••• 

P"urrai-je faire \lD malheureux. 

P"rifim) poëte fubAlternl. 

Au refie, j'avertis le Lecteur 
que ce n'efl: que comme parti
E:ulit:r, & non comme Membre 
de l'Académie Militaire que je 
donne ces Vers au Public; j~ le 
dois en confcience, encore ne 
faut- il pas qu'un Corps entier 
[ouffre des fottifes d-'un [eul , 
cela ne [eroit pas jufie. 

J'avois tant juré a l'armée, tant 
juré de ne point faire de vers, 
qu-'en verité) je ne [~ai comment 
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la fureur de rimer a pa me pren..; 
dte; mais cette maladie-là etoit 
fi générale cet hiver à Paris) que 
je n'y eus pas mis le pied gue me 
voilà Poëte, & mauvais Poëte. 

Je crois que la contagion etoit 
dans l'air, & que quelques mil
liers de ces inredes) dont la pi
quîlre rend fol, dans je ne rçais 
quel HIe, & fait chanter jurques 
à extindion de voix, s'etoient 
répandus [urtout à Paris; c'étoit 

" .. . meme Je crOIS encore Plg; car 
enfin on dit que la mufique gué
rit des piquures de ces petits ani .. 

l , & 1 ••• 1 maux- a; .c'etoIt ICI tout e con .. 
traire, plus on entendoit chan .. 
ter, plus 011 a voit la fureur de 
chanter. 

Je fus Inalheureu[elnent atteint, 
comme on vient de le voir, 
de cette maudite maladie, & 
ce ne [ont vraiment pas ' -là le,s 
{euls vers qu~eHe m'a fait faire; 
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mais ce feroit abu{er de la pa .. 
tience de mes Leaeurs, que de 
leur en donner encor [ur ce (u
jet; paife pour d'autres. 

CHA PIT REX 1 1. 

Piéces J'Eloquence, Sales puhli
ques) & mon départ. 

PEndant que je filois le par
fait amour) & que fetois 

tout feu) tout ardeur, je ne (çai 
comme en parIant de cho{es & 
d'autres) Javotte me dit qu'elle 
av oit un lapin marqué fur la 
cuiffe droite, apparemment que 
la converCation rouloit fur cette 
matiere-là ) ou [ur les environs i 

je fis l'incrédule) J'étois [eul) 
je voulus voir) mais il n'y eut 
pas moyen; lavotte me dit 
qu' elle cri~roit) &. ~ria en cf· 
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fet, il falut en refler là. 
Je fords en colere , & dis ~ 

cette belle que pour me venger 
j'allois faire des vers qui appren
droient à tout Paris la marque 
qu'elle portoit; je tins ma pa
role; que pou vois. je faire de 
mieux, pendant l~hiver que des 
homlues au Roi, & de s Vers à 
ma Mahre1Te? les voici. 

EPITRE A ]AVOTTE, 

Vers à. llf, Dr~gonne. 

SUr le (ein d'une aimable plaine 
0 1. Zephir retient (oa haleine) 

Près de ce bo[quet fortuné 
Aux tendres amours defiiné 
U n jeune lapin fait [on gifie 
Seul en ce lieu comme un Hermite, , 
Encor plus retiré cent fois) 
Car l'un au milieu de [es bois 
Voit [ouve9t ciaos [on hermitage 
Quelqu'amoureux pélerinage 
Où nombre d'hflureux pélerins , 
Berger~s, gentilles Nonains, 
l'ienllent apporter lewr offrande ~ 
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Au faint offrir une guirlande , 
Le baifer avant leur départ, 
L'Hermite en a fa bonne part; 
Et ladqu'une jeune bergere , 
Séduite par fon air aull:ere , 
Lui fait behir fon chapelet • 
Il a les yeux fur [ont (or[et ; 
En récirant [011 formtllaire 
Entre [es bras il vons la [erre) 
Et d'un bairer [ur ce tendron 
Scelle fa béaédiétion. 

;,;. 
Pour le lapin ne voir per[onne 

Dans la plaine qui l'environne, 
Il goûte là mille douceurs 
Bravant les plus adroits cha{feurs , 
Le Soleil ami de la terre 
Ne va point fiu cet hémifphere : 
La nuit de fes voiles épais 
Couvre ce féjour pour jamais. 
Q!.lel trifte bois m'allez-voQS dire? 
Dans ces lieux il n'elt jamais jour! 
Arrêtez) l'air qu'on y refpire 
Ill: un air propre pour l'amour. 
L'hyver n'y montre point de glace, 
Le Printems y fixe fa place, 
L'Aquilon, malgré fa rigueur, 
Ne peut en bannir la chaleur, 
It ce terrain ell: de nature 
Que moins il re~oit de culture 
Plus il étale d'agrémens 
~ux yeux des fortunés amans. 
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Dans cette a.imable folitude , 

Sans chagrin, [ans in'luiétudl! , 
lapin, ton fort dl: [ans pareil 
Pour en mériter un [embla~le 
Pour vivre en ce féjmu aimable, 
S'il faut renoncer au Soleil) 
Afire brillant 'lui nous éclairé) 
Tu peux ~etirer ta lumiere ) 
Oui, je te préfere la. nuit, 
Qui regne en ce [ombre réduit; 
Qui fait ce Lafin téméraire. 
Qu'il quitte ce lieu [olitaire • 
Javotte, je veux l'en bannir, 
A mes vœux daignez conCentir J 

Accordez-moi pour cela faire 
~roit de chaife [ur cette terre, 
Il n'évitera pas mes traits, 
Ma Rêche ne manque jamais, 
S'il fe fauve dans la garenne 
Près de l'amourelo1[e fontaine, 
Je lirai d'abord dans vos yeLlx 
S'il faut le pourfuivre en ces lieux) 
Alors en main je prends ma lance 
Dans le plus loin du bois j'avance, 
Je l'y perce de mille coups, 
Pourvu que pour reprendre haleine 
Je puiife boire à la fontaine, 
iEt là l1ù:nyvret avec vous, 

P A.R.ISliN. 

N'efi-ce 
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N-'efr-ce pas là du beau, du 

p-athétiqlle ) il faut convenir que 
les Auteurs font dé vrais pro
théesj qui ne dirait pas à ce gran i 
fiile que je fuis quelqù'un de con
fequence; il faut convenir que 
j'étois fait pour être bel Efprit,: 
auffi le fuis-je. 

J'avais commence la plus belle·' 
epitalanle du monde fur l'heu
reux mariage de Monfeigneur le 
Dauphin) & c'était un chef
d'œuvre) quel dommage que je 
n'aye pas eule tems de l-'achever, 
c-"efi une, perte irréparable pour 
les connoiifeurs; les Sales pu .. 
bliques furtout y jouaient un 
grand r81e; mais à propos de' 

t ces Sales) je ne ferais pas mal 
d.'en dire deux mots en favel1r.~ 
de la potl:erite) car j'ëcris pour 
elle, & pour les Etra11gers cheZJ .. 
qui mes Ouvrages folides & utiles" 
~'il en fût jamais) ne manque~ 

Il. P "'rt t ~ 
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ront pas de parvenir. 

Ces Sales do~ _ ltoiel1t de 
vailes & magnifiques b~timens , 
auffi {olides que ceux qu~on voit 
dans les Contes de Fées, & b~
tis hu" leur modéle, ils ne coft-

. d ,,\ \, tOlent e meme a peu pres, qu un 
coup de baguette; fi ce n~eft 
que ~a baguette qui les fit fi 
promptement fortir de terre, 
étoit d-'or. 

TOllt s~y donnoit; que dis-je?: 
s'y donnoit! s'y jettoit ~ la tête, 
avec uneprofuiion, que tout en 
entrant je faillis perdre un œil 
d'un coup de cervelat ; [ans un 
pain d'une livre qui lance avec 
r dA' î} 1\ rorce U cote oppole , arreta tout -
court le cervelat, le fit tomber 
à mes pieds, j'etois borgne pou;
ma vie. Je ne perdh c~pemiant 
en cette occafion que plon cha. 
peau; & pendant unq heure Olt 

deux, nla pall.Vre J~votte qui 
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m'accompagnoit; un flux me ' 
IJ enleva , un flux la ramena.. 

Au refie, au tumulte & au ta
page près, cela {e paJTa avec tout 
l'ordre, la tranquillité & la dé .. 
cence imaginable. Et l'on peut 
dire que cette fête va au moins 
de pair avec celle que donna ce 
magnifique Citoyen Romain, qui 
ayant entrepris de regaler tout 
Rome, fit dreJTer vingt-mille ta~ 
bles en eett~ Capitale de l'Uni
vers, & qui flirent toutes {ervies 
a vec une abondanae & un ordre 
[urprenant; ce trait-B, d'hill:oire 
me fera honneur parmi les Sça
vans. 

Les Fêtes, h6las! ne durent 
pas toûjours; voici le printems , 
il faut pen[er à marcher, & les 
larmes d~ Javotte ne feront plus 
d'aucun credit; le Roi part, il 
faut le fuivre, & voler {ur [es
pas moHfonner de nouveaux lau.: 
. ~ij 
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tiers; le Erere de Madame Pari
fien fera mon Correfpondant en 
cette Ville ; c'efl: lui que je char-

. ge du foin de faire imprimer 
mes ouvrages, & à qui j"enver
rai la fuite de ces Mémoires , 
pour en faire part au Public.- A 
revoir ). ami LeéteuE.· 
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SUBAL TERNES. 
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CHAPITRE PREMIER. 
\ 

CommencemenJ ae mil feconde Ctt:m"" 
ptJgn( (~ 1745. 

C E fut un Dimanche matin 
dans les premiers jours d'A

vril que je [ortis de Paris pour 
aller COlnmencer ma {econde cam-
pagne en Flandre mal gre les lar
mes de ma petite femlne qui vint 

III. Part. R 
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.avec fon frere me reconduire juf
ques à la Villette, où je les quit
tai au Lion d'or. 

C '· r , \ {'. 
~etolt une lcene tout - a - raIt 

touchante que cette cruelle (e
paration; car Madame PariGen 
étoit deja très-joliment grolle, & 
craignoit [ans doute de devenir 
vell ve d'un hOlnlne tel que moi. 
Enfin nous nous quittâmes. Il ' en 
faut bien venir là. Qlelques ver
res de vin me remirent le cœur, 
& la gloire vint fe peindre à mes 
yeux avec des traits fi. charmans 
qu'elle me fit bientôt oublier les 
douleurs de Paris. 

Il e~ bon que l-'on fçache que· 
je fuis maintenant un guerrier fait 
& n'on plus comme l'anl1ee prece
d.ente un jeune 1110rveux, à mi
nois délicat, à peine capable de 
porter un fuGI & de manier un là
bre; mon teint ba.zané couleur des 
héros me .donne un air redouta-
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ble, j'ai quitté perruque, & mes 
cheveux crepus, pas encore aifez 
forts pour être mis en queuë, bou
cles negligemment autour de ma 
tête par l'aimable lavotte, rele ... 
vent ma bonne mine; je fuis un 
peu diminue d'embonpoint, mais 
ce que je perds [ur l'epaiifeur, je 
le regagne [ur la taille, j'ai au 
moins acquis un pouce de pl us en 
hauteur; il faut convenir qu'une 
Campagne fait bien un homme: 
la belle cho[e que le [ervice. 

Je ne marchais pas [eul, quatre 
grands coquins que j'avois enrôlés 
depuis ledepart de nos nouveaux 
camarades, me {uivoient ; ces 
dré>les-Ià m'avoient tout l'air de 
fri pons à rouer ou tout au moins 
à pendre. 

Je ne me trou vois pas en fort 
bonne compagnie; les [cerettes 
conver[ations que ces Meilleurs 
avoient fort (ouvent e.n(~ble ne 

R ij 
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!aiŒoient pas que de m'inquiéter, 
je craignois quelque [cene tragi
que de leur part. 

Je montrois cependant une 
mâle a{furance , encore faut-il 
faire voir qu~on a du cœur quand 
on en a réellement, les plus l~
ehes dans l-'occaGol1 [e parent bi~n 
p'une [ecurite qu'ils n'ont pas; je 
prenois plaiGr à conter à mes gri
vois, mes exploits fan1eux de l'an
nee precedente, j'y ajoutois mê
me des faits dignes d'~p courage 
fingulier pour les intin1ider , mais 
ils n'en paroiffoient que plus in[o
Jens, & traitoient de bagatelles 
les plus belles aélions du monde; 
à les entendre ils devoient vrai .. 
ment en faire bien d'autres, & il 
n'etoit que trop vrai, mais c'etoit 
malheureu[ement à mes dépens. 

Un foir traver(ant un petit bois 
à quelques lieues de Peronne, ces 
fi rtl~s ~e parurent el~COre plus 
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hardis qu'à leur ordinaire, ils 
prenoient avec lnoi des familiari ... 

tes qui marquaient peu de re[ped 

de leur part; tout Cornette que 

fetois depuis peu, je ne laHfai 

pas que de trembler très- fort, me 

voyant feul au milieu de ces ca
nailles; la valeur la plus intrepide 

ne garantit pas des infultes de la 
force majeure, & il cG: des occa~ 

fions oll les plus grands Heros 
{ont des homlnes ordinaires. 

Un de ces Grivois, nommé 

Pierre la Roche, auffi dur que 

{on nom, me demanda imperti-. 

nemment , après quelques petits 
prelinlÏnaires ,. fi je comptois fort 

hlt lui pour recruter notre Corn ... 

pagnie; je lui répondis avec dou ... 
ceur, car il en faut malgré qu'on . 

en ait en certaines occaftons , que 

lui ayant fait donner un fort bon 

engagement, j'avais lieu d'y corn ... 

pter. J'ajoutai d"ailleurs, car l~ 
R iij 
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flatterie adoucit {ouvent l'humeur: 
la plus brutale, qu'il avoit la phi
honolnie trop honnête homme , 
pour voler notre Capitaine & re
furer de (ervir notre bon Roi. 

Ils Ce mirent tous à rire, & moi 
de rire avec eux, comme fi j'en 
a vois eu grande envie; mon def
rein etoit bien forme de les fou
rer au cachot en arrivant à Peron
ne· , & de ne les faire partir pour 
le Régiment que fous bonne gar
de, tnais encore faloit-il arriver. 
Hélas! il étoit bien tems de pren
dre des me{ures, celles de ces 
pendards étoient prifes, bien re ... 
folus de déferter à la premiere 
occafion, ils crurent le moment 
favorable. 

Encore s-'ils n'euffent que dé
[erté) je les -eûs laitfé aller, à 
l'impoIIible nul n'eft tenu, mais 
fans refpeét pour un Cornette, ils 
me donnerent cent cou p~ de bâ-
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tons, ils n'a voient henreu(ement 

point d'autres armes, & infultans à. 
ma nOll velle dignité, me lai{ferent 

pour mort fur la place, après m'a ... 

voir vole l'>argent que j'avois pour 

leur d~penfc & la mienne. 
Au moins fi l'on n1'eût laiifé 

nla pauvre bourre je ln'en fus con ... 

(ole avec le tems, de quoi ne 

vient-il pas à. bout) mais cela 

me tient encore au cœur. Je fis 

en cette occa{ion des prodiges de 
valeur, & ,aux coups de batons 

, . rI' C " 
pres, cett~ Journee- a lut peut-etre 

une des plus glorieu{es de ll1a 

vie. Ce perit con1bat particulier 

merite d'être ecrit tout au. long, 

& de paifer à la Po{h~rité. 
Il tài[oit le plus beau tems du, 

nl0nde, & le Soleil ftlr [on déclin, 

peignant de ll1ille couleurs diffe
rentes les nuages dans lefquels il 
fe couchait, offroit aux regards la 

Scene la pIns brillante qu'il [oit 

poffible de voir. R iiij 
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Pour amurer mes camarades-:1 

qui ricanoient autour de nIoi, & 
ne pas donner au Diable le teins 
de les tenter, je leur expliquois 
en termes pOlnpeux & avec les 
geftes convenables en jettant l'œil 
[ur les leurs) les caufes Phyfiques 
des prodiges qui frappoient nos 
yeux. Malgre toute ma pn!voyan
ce) Pierre la Roche, moins cu
rieux que les autres, & d011t l'in. 
difference m'inquietoit, mar
chant à quelques pas derriere 
nous le Cha peau fur les yeux, me 
decharge au moment que j'y pen
{ois le moins un fi bon COll p de 
bSLton entre les deux cpaules, que 
htns penier à donner la raifon phy
tique du mal que je reifens, je 
luets au {Ii- té>t le {abre à la main 
& cours {lu le teméraire ~vec 
cette intrepidité que lai toujours 
fait voir dans les occafions les plus 
perilleu[cs; tnais à peine j'ai le 
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dos tourne, qu'un autre coup des 
mieux appliqués m>annonce que 
j'ai plus d'un ennemi à con1bat
tre ; je m>en doutois bien. 

Je détourne la tête & vois mes 
~rois autres grands Grivois le bâ
ton leve, en poil:ure de (e bien de
fendre, & même d'attaquer, je 
leur demande hardiment ce qu'ils 
veulent) la Roche me repond 
infolemment qu'étant tous las de 
me {Lü vre ils me prient de leur 
donner leur argent à dépen(er. 

Il n.1etoit pas bien difficile d'en
tendre ce que cela voulait dire ) 
je le compris à merveille, nul ... 
lementdi(pofè à donner ma bourfe 
à ces lui(erables , appuye contre 
un gros Chêne, le Chapeau en
fonce {tIr mes yeux & le fabre 
leve, je leur fis le di(cours le plus 
pathetique que j'a ye peut-être 
fait de nla vie, fûr la gloire 
& la nece!Iitc de [ervir [on Prince. 
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Je les vis deux fois prêts à cé .. 
der à mon eloquence, tant je 
parlois bien., & {ans Pierre la 
Roche, qui {acroit comme un 
D emon, j'euife peut être con
verti ces Vauriens; mais le com
bat n'en devint que plus opiniâ
tre. 

Mes ennemis, allffi peu polis 
qu'honnêtes gens, ce{fent de m'en· 
tendre, [e ra{femblent, mettent 
leurs cheveux fous leur chapeau, 
& levant de nouveau l'Etendart 
de la Rebellion, marchent à moi 
en bon ordre ; leurs armes ayant 
au moins deux fois la longueur de 
Illon {abre, & n'orant quitter 
mon Chêne de crainte d~être pris 
par derriere, je ne pou vois que 
parer, & ne parois pas toujours ,. 
de quatre coups partis à la fois, 
je pouvais au moins compter {ur 
deux, ce qui ne m'accommo
doit point. 
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Ce petit jeu dure quelque 

tems; enfin las d'être toujours 
(ur la defenhve, bravant le dan
ger evident qui me menace, je me 
precipite avec fureur au milieu 
de mes ennemis, le combat eft 
opiniâtre) la viâoire long-rems 
incertaine; je ' frappe) le fang 
coule; je crie viéloire, on 
fuit. 

J'allais refrer ma1tre du chan1p 
de bataille, à quelques COll ps 
près que j~attrapois encore de 
rems en tems, fi l'ardeur de 
poudi.livre les fuyards ne m~eût 
emporté avec trop de vivacite. 

Je mets mes ennemis en de
route) ils fe feparent; mais le 
tra1tre la Roche refre en arriere 
[ans que je m'en fois apperçû) 
me rabat avec tant de force un 

coup [ur la tête, que je tOlnbe à 
fes pieds, & perds en un moment 
le fruit de la bataille; le courage 
cede à la ru[c. 
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Helas ! un cou p de b~'tOJ1 

bien applique peut renverfer un 
Céfar qui aHroit fait vingt fois 
tre'mbler tout l'univers) j'en ftüs 
la trifie expérience .. 

On me croit mort, on me 
défarme, & ma bourfe enlevée) 
je fuis abandonne à la pitie des 

t , 

paLfans; je reviens enfin à moi, 
me trouvant tout COll vert de 
fang , couché dans une orniere) 
je léve les yeux au Ciel. 

Le Soleil venoit de fe coucher 
& tout l'horifon formoit encore 
le plus beau tableau du monde) 
mais l'on n'a pas toujours le tems 
de penfer PhyGque, il ne nl 'en 
vint pas la luoindre envie; Il Y 
a tems pour teut. 

Je portai mes mains à ma tête 
& à mon dos, où je rencontrai 
plufieurs boffes raifonnables ; j'eG 
fayai pluGeurs fois de me rele
ver, mais je n'en eus jamais la 
force. 
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Je {erois {ans doute mort en 
cet endroit, & quelle perte pour 
la France, [ans un bon Pay{an 
qui revenoit du bois avec une 
petite voiture: que le hazard 
fait bien ce qu'il fait ! c't~toit un 
fort bon homme; il fut touché 
de l'etat déplorable dans lequel 
il me trou voit, mes blefIllrcs va· 
loient bien tout au moins les 
figures de Rhetorique que Yau
rois ptl employer pour · l'én10u
voir; après lui avoir conté en 
deux mots ma malheureufe a van
ture, car mon éloquence tn'ayant 
fi mal réuffi je n'o{ois plus nl'en 
fervir , il lue mit {ur fa charette 
& me condl1ifit au premier Villa~ 
ge; e'etoit à Couchy-leil-pois. 

Là je trou va~. du (ecours, un 
Frater, tk quel Frat~r! gr~nd) 
fec, flegmatique, {ale , pedant , 
bouru, {ijavant d'ailleurs, la fleur 
des Chirurgiens campagnards de: 
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ces cantons, qu'on envoyoit cher
cher à cheval de trois lieues à la 
ronde, & qui, quoiqu'il rev1nt à 
pied, n'en etoit pas n10ins habile; 
par fon affiftance en trois jours 
de tems je me vis en état de ga
gner Peronne baguette blanche, 
avec un écu de llX livres que me 
donna le Cure de la ParoHre, 
ne voilà pas mal commencer cet
te Cam pagne, que cela m'eft d"un 
favorable pronofiic ! 

De Peronne je me rendis à 
Lille où étoit notre Regiment, 
je fus reçfrde mes camarades avec 
toutes les difiinœons que méritoit 
ma nouvelle dignité, chacun me 
fit accueil, Picard, Bourguignon, 
Champenois, le Normand, le 
Breton, {e di[pllterent entre-eux 
à qui me feroit le plus d'amitié. 

Je le crois bien vraiment, je les 
regarde tous comme ft j'étois en .. 
core leur pareil, je fuis populai .. 
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te, &. cela n-'e.ll: pas commun au ' 
ftecle où nous vivons, combien 
ne voit·on pas dç gens qui ne va
lent pas mieux que moi, mec on
no1tre leurs anciens alnÎs dans la 
pro[perité; je ne fuis pas de ces 
faquins-là, je bois avec Picard & 
les autres ni plus ni fil0ins que fi 
j'etois {impIe Dragon. 

Je fus d'une voix unanime dé
clan~ proteéteur de notre Acadé .. 
mie, à qui je ne fuis pas inutile, 
c-omme on le verra par la fuite. 

1 U 

C HAP 1 TR E II. 

Rendu devant Tournay, je vais fil 
Jétllchement; &e qui m:> Arrive. 

A Peine notre Armee fut af
{emblée dans les environs 

de Malplaquet, fous les ordres du 
MarechaL Comte de Saxe) que 
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n'Ous nlarch~mes en plufieurs di
vifions à Binch ) à Gyvra y & vers 
quelques autres endroits pour ca
cher aux Ennemis nos de{feins, 
ce qui nous reuffit fi bien que 
Tournay fut invefH avant que la 
garni{on eût foupçonné que nous 
nous propohons d'attaquer cette 
Place. 

Plufieurs Bourgeois avec bon 
nombre de belles Dames etant 
for.ds pour (e promener, n'eurent 
pas le tems de rentrer dans la pla ... 
ce dOllt à leur retour ils trouvent 
les portes fermees ) de forte qu'ils 
furent contraints de {e retirer à 
leurs mai[ons de campagne, ce 
qui vrai[emblablementne plut pas 
fort à Meilleurs les maris qui ref
toient à la Ville. 

Mon d.eifein n'eft pas de parler 
gazette , & encore moins de fajre 
l'èloge du Comte de Saxe; on 

. {~ait que je n~ traite que des He
ros 
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TOS {ubalternes, & qui ne fçait 
pas que c'en eil: un du premier 
ordre, 

Dans les premiers jours du Sié-· 
ge nous fumes comnlandés pour 
aller nous rendre ma1tres du Fort 
Saint Antoine, fitue [ur la rive de 
l'E{caut à une lieue de Tournay. 

En chemin fai[ant nous fumes 
attaqués par un parti, où ne s'en 
trol1ve-t-il pas? le {eulOfficier <-lui 
nous commandoit étant tue, me 
voilà Commandant en chef & en. 
paffe de montrer mon (ça voir fai
re) c'etoit ce que je denlandois 
depuis long-tems; faute d'occa
fions pour prouver què l'on n'eIl: 
pas bête, on pa(fe Couvent toute: 
fa vie pour un [0t. 

J'avance à la tête de ma petite~ 
arnlée, & arrive à l'entrée de la; 
nuit à la vûe d'un château que 
je pris pour le Fort Caint Antoine 
.;l caufe de quelques anciennes 

111 .. PRrt~ S 



( 210 ) 

fortifications de campagne, dé
molies à la verite ) mais qui de 
loin paroHroient encore quelque 
choCe, je l'examine avec atten
tion) il étoit fitlle à l'extrêmité 
d'Lm village) dont il était même 
r./ 1 • d' b ' lepare; une petite porte cro ce 
qui donnoit fur la ri viere , & que 
je fis mettre à bas, m'ouvrit le jar
din; ce fut à la faveur des arbres 
dont il étoit fort peuplé, que nous, 
arriv~mes jufqlles fous les fenêtres
de ce Château. 

Je croyais trouver là ~ quelque 
défenfe, mais point du tout. Je' 
m'imaginai d'abord que les Enne
mis l'avoient abandonne, & ayant: 
di[po[é ma Troupe autour de ce
paifible Ch~teau, (uivi de Picard 
d.ont la phifionomie aimable pou
yoit le faire paifer pour un Offi
cier, je fus hardiment l'épée nuë: 
me prefenter à la porte" on ne 
m'attendoit pas) lentre [ans, olJ.... 
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lh~cle , &. ordonne au premier do..
mefiique que je rencontre de me 
conduire à [on Mahre. 

" Je n'en ai point, me dit·il en 
" tremblant, c-'efl: une jeune Veu
" ve de Tournay que je (ers, & 
" qui en ici depuis quelques jours 
,) avec trois amies " n'ayant pil 
» rentrer à la Ville, dont elle 
,., etait Inalheureu[ement (ortie le 
" [oir que vous l'inveltites fi pré
)) {:ipitamment;- voilà l'apparte
" ment de nos Dames, ell~s jouent 
" un Mediateur en attendant qu'on 
" [erve. 

Charme de l'avanture, annonce .... 
nous, dis-je à.èe laquais, &. fais ' 
fçavoir à ta Mahreife que ce {ont 
quelques Officiers Français qui 
viennent lui demander à [ou per., 

Le domeftique entre & revient 
nous dire un moment après quç' 
nous pou vans paro1tre, nous le 
fi.1Ïv~mes j Madame de Steir, c'eW 

S i1 
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le nom de la Dame du Logis ~ 
vint au-devant de nous; nous 
fit un accüeil fi gracieux & fi poli 
<:lue je n'eus pas la force de lui 
dire le fujet qui m'amenoit; car 
je cOlnptois toujours que c'étoit 
le Ch~teau de S. Antoine) & que 
je ferois obligé d'y laitTer Garni
[on , [elon l'ordre qui nous étoit 
donné. 

L:'avanture n'-étoit pas fi. mau
vai[e, cette jeune Flalnande étoit 
une petite brune toute aimable, 
d'une ga yeté charmante, & 
dont l'amu[ante vi vacité, qui te
noit un peu de l).erourderie, ré
pandoit un agrén1ént infini fur 
tout ce qu'elle di[oit) & [ur tout 
ce qu'elle faifoit; notre arrivée 
ne la démonta poiQt, elle nous 
reçut avec une ai[ance & une fer
metè qui me ftlrprit; & à parler 
franchement) je fus ma foi plus., 
embaraffe qu'elle. . 
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Nous étions en botines , nn pif

tolet pendoit à notre ceinture ~ 
& 

. , , 
nous tenions nos epees nues 

crainte de [urpri[e, ce qui auroit 
au moins dû &abord intimider 
cette Dame; ;à notre grand eton
nement elle n-' en fit que rire. 

» Pourquoi ces armes, MeC
" Geurs, nous dit-elle, d'un ['lng 
"froid [urprenant , vous n'avez 
" point ici d'ennemis à combat
" tre, entrez, voilà les plus redou
" tables que J'aye à vous oppo[er. 

C-'étoit un cercle charmant d'ai
mables Dames qu'elle nous mon
troit, & qui [e leverent auffi-tôt 
qu'elles nous a pperçûrent pour 
nous pre[enter poliment des fié
ges & des cartes. 

Je ne m'etois pas attendu i 
une [cene fi galante, nous rem1-
mes nos épées; Madame de Steir 
nous demanda fi nous ignorions 
qu'il y avoit garpifon clal1s le petit. 
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Fort de S. Antoine)' qui n'etoie' 

' qu'à une portee. de fuftl: à ces 
mots je vis bien que nous nous 
étions trompés, je n'en dis rien ;. 
~,. vous vous êtes beaucoup expo
" (és) Meilleurs, ajouta-t-elle), 
"mais vous n'avez rien à craindre,. 
"toutes ces Dames {ont Fran~oi
" (es par les fentinlens. 

Je [~ais, quand je veux, tourner 
un compliment comme un autre) 
filer le parfait amour) & trancher 
de l'holnme d'importance; je paf..
fois-là pour un Officier difHngué) 
j-'avois un foin extrême de ne rien 
laiifer échaper dans la conver{a
tion qui fendt mon premier etat.· 

" Nous n'ignorons pas) Mada ... · 
), me , lui dis-je, qu10n a mis gar ... 
" ni{on au Ch~teau voifin.> auffi ne' 
" fommes-nous pas [euls, bonne 
" compagnie nous attend dans vo-
,., tre Parc, ne craignez rien pour 

, ., d :)n011S, nousnavonSIlen ar_e @u:.: 
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" ter que le pouvoir de vas char .. 
), mes, nous"venions ici donner des 
» 1 oix, mais je ne vois que trop que 
), nous allons en recevoir, & pren
" dre l'ordre dans vos beaux y~x. 

Le compliment étoit vraim,ent 
joli, on voit aifement que je fuis 
un homme de Lettres, & que j'ai 
l'e(prit orne; je fus donner mes or .. 
dres, & tandis qu~ mes camarades 
fous les armes prenoient le frais 
au Jardin, où il~ paiferent la nuit) 
je fus fouper avec les plus jolies 
femmes du Pays, telle eft la char
mante prérogative de nous autres 
Officiers. 

Le repas fut des plus galans; 
Picard à qui je permettois, en qua
litéd-'ancien ami, de manger à ma 
table , parce que je le connoHfois 
homme à ne pas me faire deshon
neui" , mais qui ne pa"troit cepen
dant que pour Officier {ubalterne,. 
fit cQnnoillàm:e avec une petite; 
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Hollandoi[e a{fez gentille, grau .. 
de, bien faite, modefte, {ournoi
fe, Agnès en apparence, qui ne 
di{oit mot, mais qui n'en pen(oit 
pas moins, elle ne levoit de tems 
en tems de grands yeux char
mans que pour nous examiner de 
la tête aux pieds., c'etoit le con
trafte parfait de Madame de Steir. 
Cette belle n'ayant jamais vtl i 
Bruxelles [a Patrie que des hom~ 
mes epais & maillfs, aimoit les: 
François de reputation, & ne fut 
pas f~chee d'en trouver un [ous 
fa main, {ans qu'il [oit dit qu'elle 
le [oit allé chercher; en Hol~ 
lande, c'eft comlne à Paris" 
la vertu du beau Sexe conGfl:e 1 
fauver les apparences; r kr je l'ai 
déja dit je crois, & c'e .. !: une ex
cellente Sentence, être n'eft rien, 
parottre eft tout. , 

Chacun {e di{per[a après le [ou
per , occupe de moi [eul je ne 

~ai~ 
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{çai ce que les autres devinrent; 
Madanle de Steir, avec qui je 
refl:ai , m'amu{oit infinilnent, (on 
caraé1:ere original & plairant) me 
valoit une Comedie. 

Cette Flamande aimable joua 
tûus les rÔles imagina bIes , fit 
mille extravagances, & pouffant 
la gayet(.~ à l'excès) finit par s'at
tendrir; après nl'avoir laille voir 
quelque foibleife , elle m'ordonna 
en (ouriant de la quitter ) & de 
Ine retirer dans l'a ppartenlent 
qu'elle ln'avoit fait preparer, a-

. joutant qu'on lui avoit toûjours 
bien dit que les Officiers F ran
çois ctoient de petits lutins fort 
dangereux; notez qu'alors ne lu
tinant point, c'etoit m'engager ct 
le faire) auffi le fis-je. 

Je n'a vois garde de quitter la 
partie, j'avois trop beau jeu; la 
tendrdTe des regards de cette in
comparable Dame , la douceur 

III Part. T 
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Je f011 virage qui commençoit 
à changer, {a vivacite contre un 
peu. de cette langueur qui pre
cede tofrjours les plus grands plai- . 
nrs, (es di[cours gracieux & ga
lans ) tout me charmoit en cette 
belle Etrangére & Ine retenoit 
au près d'elle; je [entois que mon 
cœur etoit (on e{clave au mo
ment que 1na petite vanite me la 
fai{oit envifàger comme ma pri
fonniere ; je triomphois & letois 
le vaincu. 

Les grandes a vantures doivent 
être ecrites dans le grand fiile ) 
.qu'on me patfe ce patétique , 
la paillon m'emporte) le {on venir 
de la tendretfe de cette fc~ne en 
jette dans le récit que j" en fais i 

ce n~efl: plus 1'Auteur qui écrit, . 
c'efl: l'Amant. 

C'étoit-là la premiére fois que 
depuis mon engagement je me 
~ro~vois f'lufil6 avec le grand 
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tnonde , je m"'en fis complin1ent ; 
ce n'etoit plus la pauvre Loui[6n 
Janning dela Fermed"'Adrian[en, 
l'appas ctoit plus [eduifant, enne .. 
nü des violences, car je fuis dé
licat & friand en amour J de crain
te de tout perdre, je ne precipitai 
rien, je me hazardai feulement de 
dire à Madame de Steir, & le tout 
pour la porter à la reconnoHTan
ce, que j'étois venu pour mettre 
le Village à contribution , tnais 
j'ajoutai avec un C9Up d'œil lancé 
avec art s"'il en fut jamais, ôc 
hIivi d'un profond foupir, accom. 
pagne au moins de cinq helas ! 

que je n'en aurois jamais la force. 
" Ah, ah ! reprit - elle en écla

" tant de rire, comment donc! 
" vous ne me di fiez pas que
" vous etiez d'honnêtes voleurs , 
" voyez, voyez, ce qui vous fait 
" plaiGr ici & prenez. 

,) Vous feule, Madame, lui 
T ij 
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;, répondis - je , [ur le grand ton 
" du parfait amour, oui, v6tre 
"cœur eft le [cul bien dont je 
» voudrois m'emparer. 

" Pillez) ravagez ma Mai{on , 
,! nle dit -elle, d'un air railleur qui 
"marquoit fi bien quJelle s'ap
" percevoit de l'enlpire qu'elle 
." avoit pris ftl1~ moi, mais laHfez
" moi mon cœur. 

" Un cœur ne fe prend pas , 
" lui dis - je tendrement en me 
" jettant à {es pieds, il (e donne) 
" que ne puis - je meriter un ft 
,) beau pré{ent de vôtre part. 

" Il faudra voir reprit - elle, 
" fi nous n'en Commes pas auffi li. 
" berales que vos Françoifes , c'efl: 
" que les nôtres ne fe multiplient 
), pas eomnle .les leurs pout en 
)) faire préfent à plufieurs. Nôtre 
" cœllr une fois donne il n'eft 
" plus à nous, nous ne vivons) 
~, POliS ne refpirQns que pour ce-
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,» lui qui le poffede , lleus-{bt11meS 
), un peu Angloi{es {ur cet arti
" cIe j mais adieu , ajouta-t -elle ; 
" il en: plus de minuit, je ne fai
,,(ois pas reflexion que tout le 
)) Inonde eH couche, & que je 
») refl:e feule avec vous, en verité 
,> je n'y pen{e pas, il faut que je 
,,{ois folle, partez, MonGeur. 

Qle je {ois {ord ou non, cela 
ne regarde pas Ines Leél:eurs , 
qu'ils {e contentent de (ça voir que 
je fus très - fatisfait de cette expe
diétion nocrurne; c>efl: peut-être 
encore trop en dire; mais après 
tout, un bonhellr' ignoré) efl: - il 
bonheur? Je fuis bon Franç0is, & 
j'en fais gloire: oh , pour le coup, 
eefl: être indi(cret; pui[qu€ mon 
lilence ne (erviroit plus de rien, 
convenons de bonne foi que je 
fLlS~ heureux ) & très - heureux; 
pour que per[onne n'en ignore. 

Sortant de.s bras de l'an10lW, Je 
T iij 
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me trouvai dans ceux de la vic
toire, c~eil: l'ordinaire des grands 
hommes. A peine il fut jour , 
fJu'abandonnant la delicieu{e Ca
pouë je volai à Rome, c'efi-à-dire 
au Fort S. Antoine; on voit que 
<-luand il en eil: be{oin , je {çai 
parler Rome comme un autre. 

Rien ne put reiifrer à ma va
leur, le Fort fut emporte; & ayant 
fait pri{onniere de guerre toute la 
garni{on corn pofee de {oixante 
hommes, je l'envoyai à Lille, & 
retournai viétorieux couvert de 
gloire, au Camp devant Tournay, 

, 1\ fi • , 

on nous t1l1meS ~otre premlere 
a(femblee Académique tout en 
battant la Ville, & en attendant 
le Roy qui ne tarda pas. 



CHAPITRE III. 

Prélimil'Paires d'une très - velle 
hijloire. 

U Ne lluit, que fatigue comme 
un pauvre diable , Picard 

InaudifToit la gloire tout en tra
vaillant au chemin penible qui y 
conduit, c>efi - à - dire à la tran
chee; car on ne laHfe pas [ouvent 
que de l'acheter fort cher cette 
gloire ftü vante, il entendit une 
voix qui lui dit: " Courage, mon 
" ami , voilà de quoi boire le 1"0-

" gome. 
A ces douces parole's , nôtre 

alni leve la tête par deffils la tran
chée , qui ne laiffoit pas que d>ê
tre déja affez profonde, & il ap
perçoit un jeune homme d'aifez 
bonne n1ine , à peu près de [011 

T iiij 
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~ge) & fort trilte, autant qu'il put 
voir) qui lui tendoit une piece de 
vingt - quatre {ols; comme cet 
inconnu n'avoit pas l'air d~ètre 
fort riche, Picard refu{a poliment 
[on argent. 

Le jeune homme étonne de 
ce procedé généreux, pria n6tre 
canlarade de lui remettre au 
n10ins ra bêche ponr-un n1omenr, 
s'offrant de tra vâiller en ra place 
pendant qu'il re reporeroit ; pour 
cela bon , lui dit Picard , vous 
êtes tout frais, & vous me paroif
fez vigoureux , fautez dans la 
tranchée: auffi - tbt dit auffi - t<3t 
fait; ce {ont-là de ces {ervices qui 
ne Ce refu[en~ pas quand on en a 
be{oin. 

Picard ha raiTe , & qui n~avoit 
pas ferme l~œil depuis trois nuits, 
dormit une bonne delnie heure , 
l'endroit étoit commode; à {on 
reveil il apperçut l'officieux in-



(225) 
connu, qui travailloit avec une 

ardeur incroyable, comme fi [on ' 

petit interêt eut entre pour quel

que cho{e dans la pri{e de Tour

nay_ 
NAtre ami (e remit enfin à l'ou

vrage ) & ce ne fut pas {ans peine 

qu'il pût ravoir fa béche ; enfin 

le jeune hOlnme di{parut, on crut -

que fatigue il alloit [e repo[er , 

mais point du tout, il revint un 

mOlnent après avec-une bouteille 

d'eau - de - vie & une taire de buis 

qui paifa de mains en mains tant 

que la bouteille dura. 
Tous nos autres travailletu~ 

n'etoient pas moins furpris que 

Picard de la conduite de ce jeune 
inconnu. Ils [e delnandoient tout 
bas à Poreille , s-'il n'etoit point 

fou, c'efr au moins le paroitre 

que de s'expo{er ainfi [ans néceC 

{ite, oll l'on n'a que faire; il faut 

aimer diablement la promenade 
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pour aller prendre le frais fur les 
bords d'une tranchee ou verte ~ 
pendant que les travailleurs y 
[ont. 

Enfin le jour vint heureu{e .. 
ment chaffer nôtre monde d'un 
lieu fi perilleux, & Picard de re
tour à la tente n'eut rien de fi 
pre1f6 que de me raconter cette 

" d l' . avantl1re ; car revetu e 'enll-
nente qualité de Cornette, je n'e ... 
tois plus fait pour travailler à la 
terre. 

Je lui [çus très-mauvais gre de 
ne m'avoir pas amene ce jeune 
homme pour l'enrôler, perflladé 
que cela auroit fait un excellent 
Sujet pour nôtre Regiln "" 1t , (ans 
compter que fon air m , 1 ~ lcoli
que m'affuroit au moins d'une pe
tite hiltoire propre à enrichir mes 
Menloires. 

Tout ce que Picard put faire) 
fut de me promettre que fi l'occa-
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~011 fe rencontroit encore, il fe ... 
roit en forte d'engager ce jeune . ,. . 
Inconnu a venIr nous VOIr. 

Deux jours après, j'eus nJoi
même l'a vantage de le trou-
ver comme j'allois vihter la tran
chee; je le connus ai[ement [ans 
l'avoir jamais vtt; la trifi:effe qui 
l'accabloit) fa profonde melanco
lie , [on air rêveur) difirait ) me le 
montroient tel que Picard me l'a
voit depeint. 

Ce petit infortune, car tout an
nonçoit qu-'il l-'etoit ; le chapeau 
enfonce [ur les yeux qu-'il · avoit 
fixes en terre & les bras croi[es) 
[e promenoit très-lentement dans 
un endroit à decou vert, [ans pen
fer au peril que le feu continuel 
d~ la Place rendoit fort grand; 
à chaque pas expo[e à perir mi
ferablernent d'un coup de canon 
[ans neceffite , il n'en alloit pas 
plus v~te) ~ regardant de tcms 
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en tems la Ville, il ne paraîtrait 
occupe que de la douleur qui le 
con{ù moi t. 

Je l'exatninai quelque tems avec 
attention, & m'en approchai fort 
près {ans en être a ppcrçu, à def-. 
rein d'entendre quelque choie de 
ce qu'il di{oit, car il rne paroilfoit 
parler {eul j je ne pus cependant 
rien attraper.; il ne In'apperçut 
pas plût6t , que Ine [aIllant pro
fondement d'un coup de chapeau, 
il dirigea (es pas d'un autre c6te. 

J'eus d'abord envie de re{pec
ter fa doulen)" & de me retirer 
{ans lui parler, mais fai[ant réfle
xion qu'il ignorait peut - être que 
Je danger fut auffi grand qu'ill'e
toit en effet, je crus devoir l'en 
avertir; il me remercia dans les 
termes les plus polis, & me fit 
entendre que le peril ne I\~pou
vantoit pas. 

Il me deman~a enhüte fi le Roi 
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arrivoit bien - t8t , & fi Tourt,ay 
tiendroit long-tems ; je lui répun
dis que fa Majell:e ne tarderoit 
pas) & que [a pre[ence avoit cou~ 
turne de faire aller nos affàires 
grand train. 

La joye que fit par01tre le jeu
ne homme à ces mots) & l'air de 
contentement qui lllcceda tout à 
coup {llf [on virage à la profonde 
trill:eife que J'y venais de voir, ne 
me laiifa pas douter de l'intérêt 
vif que cet inconnu prenait au 
fuccès du Siege que nous fai .. 
fions. 

On {e doute bien fort que j'etoi, 
curieux d'en [~avoir les motifs, & 
peut-être que mes Leéteurs n'en 
[ont pas moins curieux que moi, 
quoiqu'il en [oit, qu'ils (e dongent 
un peu de patience; ils li{ent {ans 
doute ceci fort à leur aire , peut
être dans un bon fauteüil, & l'en
droit où j'ai trouvé ce pauvre 
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tnalheuteux n'eil: pas tenable; ils 
auront, s'il leur plait, la bonte 
de me [uivre fous n8tre tente, 
où apres bien des CerelTIonies , 
j'obligeai enfin le plus poliment 
que je pus ce jeune hOlnme de 
m'accompagner) l'affurant qu'il y 
feroit tranquile, en toute furete , 
& à portee de [~a voir à toutes les 
heures du jour des nouvelles du 
Siege. 

Par politeffe on cede à mes im
portunités, & nous arrivons, Pi
card que nous trouvons renou
velle connoiifance; on parle de 
part & d'autre de la nuit qu-'on a 
paifée en{emble à la tranchee 
deux jours auparavant. ' 

Enfin de fil en eguille) je me 
hazarde à demander à n8tre nou
vel hl>te, pourquoi il s'intchelfe 
ft fort à la prife de Tournay, s'il 
y a voit quelque parent ou quel
qu'ami qu'il fut, preifé de revoir. 
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A cette quefiion , il détourne 
un peu la tête pour elfuyer quel
ques larmes, qui coulant Inalgré 
lui de {es yeux commençoient à 
trahir {on (eeret ; enfin prenant 
eourageufèment le deŒls filr fa 
doul~~r, il s"explique ainh. Nous 
y VOlct. 

CHAPITRE IV. 

Avanture tr'ès - touchante, &' qui 
fera prelque pleurer ,Ji l-'on 

n) pre.nd garde. 

" r-\ U e vous êtes bons , MeC-
'L-fieurs, de vous ~ntére{fer 

)) au fort d'un pauvre malheureux 
"abandonne de fes parens les 
" plus ehers, & qui n'a peut-être 
" plus au monde per{onne qui le 
" reelame. 

" Je fuis de Paris, fils de Jean 
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" Blanchard , Marchand afTez ri
" che de la ruë des Bourdonnois , 
"où pend pour Enfeigne, au 
" grand Monarque; mon pere eil: 
" de ces peres, qui, fatisfaits de fe 
" faire craindre , comptent pour 
" rien l'amitie & la tendre{[e de 
" ceux qui leur font fournis, fier 
"de fa prerogative de Chef de 
" famille) il s'itllagine qu~il [e de
" graderoit ) s'il s~abaHroit à [ou
" rire à fes enfans .. 

" Une éducation auffi [evere, 
"auffiridicule & capable d~abrutir 
" de jeunes gens , me rendoit fi 
"timide au près de mon pere ) 
" que je ne le voyois qu'en trem
"blant , fa prefence n'in[piroit 
" que l'ennui , la melancolie, & 
." un triil:e re[peâ Inarque tou
" jours par un profond filence: 
"qu~il efr flateur de faire nahre 
" de felnblables {entimens ! 

" Notre Famille etoit affez liée 
" avec 
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,~ avec celle de M. Rocher de la 
,,' rue S. Denys, aufM Marchand ;. 
" filais que ce MonGeur Rocher 
" eft UQ pere differend du mien!' 
" gai, amurant , tendre, c'eil: le 
" premier ami de (es enfans, auf
" fi ne trouble - t - il jamais leurs 
,,-jeux, il ne les rend que plus vifs 
» par {a pre{ence : paroit-il , cha
H cun faute à (on col, l'embraffe) 
" & joue avec lui. 

" Tous les Dimanches & les 
" Fêtes, nous ne manquions ja
'" mais d'aller tous en{emble à 
" la campagne, tantôt chez l'un 
"tantôt chez l'autre. M. Rocher 
" a une fille nomlnee ."M.arianne 
" à peu près de mon âge, fort bel .. 
" le & d'une douceur qui la fait 
" ailner de tous ceux qui la C011-
') noilfent j helas je l'aimai 'com
" me les autres, & j'eus, le bon. 
n heur d'en être ain1C.~. 

" Nous ne pou viol1$ nous voill 
III Pnrt~ V 
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;, que les Dimanches ; fi vous; 
" avez jamais aimé , jugez fi la 
,,[elnaine nous paroiiroit longue; 
" enfin après plus de deux ans de 
" l'amour le plus tendEe & le plus 
" fecret , car j'etois per{iladé que 
" 1110n pere, fevere à l'excès, m'au
~ roit fait un crime d'etat de la 
"foibleŒe la plus pardonnable de 
" toutes; nous el'lmes la confola
"tion de voir que nos familles 
" d'accord & pen[ant [erieufement 
"à nous unir, prenoient des, 
" arrangemens pour nous etablir, 
" [ans nous en parler " à la veri
" té , & [ans .con[ulter nos inclina. 
~, tions , mais heureu[ement qu:t_ 
"elles s-'accordoient avec leurs 
l' interêts. 

" Ils alloient enfin nous rend re 
" heureux, fans le fçavoir, & peut
" être fans le vouloir, quand une 
" banqueroute conGderâ,ble , faite 
lJ à M. Rocher ) le mit dans ~ 
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"ctueHe neceffite d'en {aire une 
,,{econde ; tel eft le fort des: 
" plus honnêtes Negocians , leurs 
"biens toujours en Pair, & dans 
" les mains de tout le monde ~ 
" ne peuvent leur {ervir pour s'ao
" quitter eux - mêmes que quand 
" on les leur rend; leur manque
" t - on , ils (ont forces de mall
" quer. 

" Il Y a voit vingt ans que mon 
"pere étoit ami de M. Rocher 
,,& ils s'etoient fait mutuellement 
" en ma pre[ence cent fois les plus 
" beaux ofl14 es de (ervice du mon
" de ; je ne (çai ce que MonG.eur
" Rocher eût fait fi le malheur 
" nous en eût voulu, mais 111011 

" pere abandonna totalement fon 
,., ancien ami , & m'ordonne de 
"ne plus pen[er à Marianne.
" Qland on eft dur pour (es pro
" pres enfans, pour qui feroit-on 
" fenfible t 

Vij 
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" Ces ordres rigoureux COH

" te nt peu à donner, mais ne fone 
'" pas fi faciles à Cuivre) on doit 
)) beaucoup à un pere , mais le 
" cœur a [es droits qu-'il réclame 
" quand on les veut violer. 

"Pour la premiére fois de la 
" vie je réCoIus de déCobéir, Ma
" rianne malheureuCe n'en étoit 
,) que plus aitnable à mes yeux, 
"je plaignis [on fort qui rendoit 
:1> le mien fi funell:e & je n'ima
,., ginois pas de plüs 'grand bon
" heur que 'celui de pouvoir ren
"dre au mérite ce que la for
,., tune lui enlevoit. 

" Mais hélas ! à ces (entimens 
" généreux fi.lccedoit le de[~[poir 
y, de ne pouvoir fàire que de 
"vains Couhaits ; le défit de fé
"courir les malheureux devient 
"un tourment quand on n-'en a 
" pas la puiffance. 

~),~. Roçhcr fut. frappé, non 
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" accablé du coup que lui portait 
" la fortune; informe des {enti
"lnens de mon pere , & qu'il 
"étoit ré{oIu de r0111pre une al
"liance qu'il a voit arrêtée 111i~ 
" même dans des tems plus heu
" l'eux, fit partir {ur le champ 
"Marianne pour Lille, où une 
" de {es Tantes, qui la demandoit 

. "depuis long - tems , étoit fort 
" bien établie , & (ans enfans. 

" J'appris ce départ avec une 
" douleur inconcevable , en vain 
" les larmes aux yeux, je deman
" claï plus de vingt fois en grace 
" à mon pere de m>accorder Ma
,., rianne ; naturellelnent cl ur, infle.
"xible & entier dans [es [enti
,., mens, rien ne put le fléchir, 
" & l>incon{olable Marianne ) qui 
" partageoit mes peines, me fut 
"enlevée. Il n>e!l: que trop de 
"ces peres im perieux dont l'a .. 
" veugle & barbare fermete fait 
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" le malheur de leurs enfans. 

"DeluegJe feul à Paris ) car 
" Marianne n'y etoit plus , cette 
" V dIe devint pour moi la (oli
"tude la plus affreufe , je ne 
"voy ois perfonne ) & la vûë de· 
" mon pe~e , auteur de mes mal
"heurs, n~fervant qu'à les aigrir, 
"je refolus 'de le priver d'un fils 
" infortuné digne d'un lueilleur 
" fort , de laHfer à d'autres un 
" malheureux bien qu"on vouloit 
"me vendre {i cher, me faire payer 
" de ma liberte & des plus do~ces 
" inclinations de mon cœur; e11:-ce 
" donner que de donner à ce prix? 
" de quelles obligations peut être 
" hü vi un femblable prefent ? 

" Ql" en de certains momens la 
" vie eft à charge, & qu'elle nous 
"paroit affreu[e quand elle eft 
" traverfee par ceux mêmes qui 

1, d' . "nous ont onnee; nous aV01r 
" fait na~tre n'eft rien) ce 1)' cft: 
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"qu'un effet du hazard; 110US 

" con[erver, nous rendre heu
"reux eil: tout, cela [eul nous 
" rend [acre le nom de pere , & 

" nous fait regarder camme un 
" bien le pre[ent qu'ils nous ont 
"fait de la vie; hélas ! mon 
"pere nl'a rendu la mienne fi 
" trille, qu'il m'obligeroit de la 

" reprendre. 
" Pardonnez , Meffieurs ,fi je 

" n1e fllÏs un peu arrêté [ur cette 
"circonll:ance de ma vie) mais 
"il efr fi tri!l:e de [e voir accablé 
"par ceux - mêmes de qui on 
" a voit droit d'attendre [on bon
" heur , que mon cœur ne peut 
" tarir (ur cette nlatiere. 

" Je quittai donc Paris, & inC
" truit que c'etoit à Lille qu'etoit 
" Marianne, depuis près de trois 
" mois que je ne l'avois Vîlë ) je 
"dirigeai ma route du c8te de 

'1 cçtte Ville, avec quelque pc\,\ 
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" d'argent que je me trou vois de ., . , " ll1es petites epargnes ; arnve en. 
" cette Ville où Madalne Rocher 
" Tante de Marianne etoit fort 
" connuë ,je n'eus pas de peine 
"à la trou ver, elle demeure ruë 
" Notre - Dame , c'efi une Mar
"chande de modes. 

"La premiere per[onne que 
" j'aperçus fut Marianne qui tra.. 
"vailloit a la boutique dans un 
" comptoir; elle etoit feule ,yen~ 
"trai avec vivacite, & [on trou
" bIe à ma vûe fut égal au mien) 
"elle comlnença par pleurer , 
" avant que d'avoir la force de 
"me parler ; mes larmes fui vi
" rent les Gennes. 

" Après le3 premieres marques 
"réciproques de l'amitie la plus 
" tendre, Marianne m'apprit, en 
,,[oupirant, que Madame R.o
" cher étoit allee à Tourna y , où 
19 elle a voit rc[olu de 14 marier à. 

" Ul~ 
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" ,Ull Marchand de fa connoiiIàn .. 
" ce , & n1e montra une Lettre 
" qU-'elIe ven oit de recevoir, par 
" laquelle (a Tante lui nlarquoit 
) de partir le lendemain par la 
" voiture publique pour la venir 
" chercher, fous pretexte qu.'elle 

:. }) de voit revenir (cule. 
" Je pen{ai auffi-tôt que Ma

" dame Rocher vouloit faire voir 
), {a Niece ,{ur les charmes de la
" quelle elle comptoit {ans doute 
" pour applanir quelques difficul
" tes qy.i refroient peut-erre à ter
" miner, & la Inarier tout de [ui .. 
" te en cas de convenance. 

" Yetois bien (ûr que Marianne 
" m'aimoit , mais elle etoit jeune, 
" timide, & fa Tante imperieufe 
"à ce que j'a vois appris; je fis 
" part de me~ doutes à l'innocent 
"objet de n1a tendreiTe ; vous 
» partirez donc demain, lui dis~ 
" je : h61as ! ilie faut bien) me ré .. 

III. Part. X 
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~, pondit-elle, je viens de faire re .. 

" pon{e , & je n>ai point de bonnes 
"rai{ons a. alleguer à ma Tante 

"pour ne pas me rendre à (es 
" ordres; elle ne me demande 
"que pour lui faire conlpagnie 
" en revenant, peut-être n'a-t-el
" le en effet aucun autre motif 
J)' de m'apeller auprès d'elle. " 

" Je le {()uhaite , lui repondis
" je , mais je n'ore l'e{perer , puis
~,je être tranquille [ur un Peut

" être ? Marianne me pronlÏt, pour 
1>, me raffurer, qu'elle ne (eroitJa

" mais à d"'autre qu'à moi; m?-is 
"elle partit teu jours le lende
" luain ; jugez de Iua douleur ; je 
"m'imaginai que je ne la rever
" rois plus, & "que fa Tante) qui 
" ne voulait pas être contredite, 
" concl uroit ce malheureux ma
~,riage malgré Marianne qu'elle 
"forceroit d'y con(entir. 

D) Je m'entretins fi fort de cette 
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" idée que je crus Illon ~alheur 
" certain; dès le jour {uivant, je 
"parts pou r T OUfna y ; tous les 
" chemins etoient pleins de tfOU

" pes, & depuis huit jours que 
"vous marchiez [ans {ca voir où 

j 

" vous alliez , 011 ignoroit entic-
" l'Clnent par quel Siege vous de .. 
"viez COlnmencer cette Cam-: 
"pagne , vous l'ignoriez VOl1~-

1\ 

" melne. 
"J'arrivai enfin avec vous dc

" vant Tournay, mais les Port~ 
H de la Ville fermees à vôtre ap .. 
" proche, ne nl'ont pas donne la 
" liberté d'y entrer; Marianne 
" eft en cette Ville; (a Tante va. 
» {ans doute profiter du fejohr 
"qu>elle fe trolive obligée d'y 
"faire pour marier fa Niece, & 
" nl'enlever ma chere amie pout' 
" toujours. 

" J llgez de l'interêt vif que j~ 
" dois prendre a. ce que vous ,cln~ 

X ij 
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;, portiez bien-t6t cette Place; de 

" yotre courage dépend mon bon .. 

" heur & toute mon e{perance; 

" que d'obligations je voUs aurai, 

" fi je puis encore à tems voir 

" celle que j'aimerai feule toute 

" tna vie, & que vous {euls pou

" vez me rendre. 

CHAPITRE V. 

Dont on fçltura le contenu '1uJJnd 
en l'aura lû. 

JE ne fçai fi mes Leaeurs (ont 

touchez des malheurs du pau

vre Blanchart; mais Picard & moi 

y fûmes très-CenGbles, j'avois fort 

connu M. Rocher, c'étoit un fi 
bon hOffilne; pour la petite Ma
rianne ) je ne l'avois vûe que hau

te comme le genoüil , & les filles 

gt'éU1dHTent) cela me rend vieux. 
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Qlant à Monfieur Blanchart 

le pere, fi je le connoiffois ,je ne 
le connoiffois gueres, & Mr. [on 
fils hantait trop bonne compagnie 
pour avoir eu ï'honneur d'être de 
ma connoiifance ; mais il etoit de 
Paris, & de compatriote à com
patriote il n'y a que la main. 

Je lui dis, pour le raifurer, que 
nous ctions cent nlille hOlumes à 
[on {ervice, & tous prêts à tra
vailler à lui faire ouvrir les Portes 
de la Ville. J'ajotItai même que 
le Roi arrivait inceffalnment en 
per[onne pour lui venir rendre 
fa chere Marianne, & qu'il y au
rait bien du malheur fi un auffi 
grand Roi ne parvenoit dans peu 
à le rendre po{feffeur de [a belle 
Helene. Je ~nis par aLrurer ce jeu
ne hOlnme de ma proteélion &. 
de celle du Roi. 

Sur ces entrefaites ayant appris 
que l'Armee des Allies, aJfemblée 

Xiij 
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dans la Plaine d'AnderIech) à une 
demie lieuë de cette Ville, avoit 
campé fl.lcceffi venlent dans les 
Camps de Lambech ) de Soignies, 
& s'avançoit à de{fein de venir 
fecourir Tournay j une partie des 
"'roupes qui étaient devant cette 
Ville ) fut commandee Dour 

J. 

aller joindre le Corps de notre 
Année) qui eut bient()t l'avanta
ge d-'avolr le Roi à [a tête. 

Ce fut fous [es ordres & fous 
ceux du Marechal Comte de Saxe 
que, fi"'us de vaincre, nous paffa-

-mes l'E[caut pour aller gagner la 
plus belle Bataille du monde dans 
les Chalnps de Fontenoy; que ce 
jour-là fut un grand jour! 

Si jamais j'ai ete f~ché d'a voir 
retranché de mon projet nos Hé
ros du premier ordre) nos Chefs, 
c'eIl: en cette rencontre, ma foi il 
faut convenir qu'ils nous valent 
.en tout point) & que ce [ont auffi 
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de terribles grivois, tous délicats 
qu"iIs paroiifent pour la plûpart ) 
que j'aurois de belles cho{es à di
te [ur tout ce que je leur ai vû fai .. 
re; mai$ hel1reu[ement qu'ils n'y 
perdront rien, aifez de beaux ef
prits ) auffi du prclnier ordre, qui 
fè tairont vrai-[cmblablement j, 
notre [ujet , prendront foin d'inC
truire la Pofl:erite des prodiges de 
valeur qu'on leur a vû operer. 

Comment * ces Courtifans deux, enjoués,. 

aimables 1 

Sont - ils daRs les Comhats des Lions indom .. 

ptables? 

Quel atfernblage heureux de grace!,de va.leur ! 

Mais helas ! ces Mellieurs les 
Auteurs ne les ont pas vû de mê
me que moi , nous conduire au 
feu comme à une partie de plai
fir, nous con1mander de [an g froid 
& [e battre de même. 

~ :f Voltaire, Poême de,Fontenoy. 

X iiiJ 
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Ce que je puis faire ICI , & je 

le dois en con{cience , c'ell: de 
prier les fiecles futurs qui liront 
l'Hifioire de la Bataille de Fon
tenoy , de ne pas croire que c'efl: 
de ces batailles ordinaires , & 
comme ()11 en lit dans tous les Li
vres ; qu'ils faifent auffi reflexion 
quand ils liront ces mots ) Vic
toire remportée par le Roi en pt y-
flnne ) que le Roy le jour &: la 
veille de la Bataille fut expofé au 
feu tout comme nous. 

Ce n'eil: pas à dire que le Roy, 
Heros du premier ordre, n'aura 
aucune part à mes éloges , va· 
lontiers j~abandonne aux Auteurs 
les plus fanleux, l~honnel1r de ce
lébrer fes exploits éelatans , que 
V ohaire vante [on grand art de 
commander, fa préfenee d'e{prit, 
fon fang froid, [a prudence, la 
fage1fe de {es Confeils , la dou
ceur de [on Gouvernement, cela 
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le regarde ; cela efl: digne de fa 
Lyre, comme Roy enfin il le peut, 
il le doit chanter. Mais comme 
foldat cet honneur m'appartient; 
je puis fans fortir de mon iiljet , 
peindre le Roy l'epee à la main, 
parcourant les Champs de Fon
tenoy , & expo[ant fa vie comme 
le dernier de nous : car comme 
l'ont remarqué très - judicieu[e

ment l'an dernier Mrs. F * * * & 

Compagnie dans leurs amours gri
vois) [ans contredit une des plus 
jolies curiofités de la Foire S. Lau .. 
rent, & où la Pofl:érité pourra. 
voir que je dis vrai. 

QIand LOU 1 S u:ous méne au feu 

Il dl: foldat lui-même) 

Morbleu) 

Il eft {oldac lui-même. 

Si ~ l'exemple de l'Académie 

Françoife 110US ne voyons rillufrre~ 



( 2. 50) 
nom de L 0 Ü 1 S commencer la 
Hile de nos Acadetniciens ) que 
nous {ommes bien dédommages, 
plus {oldat qu'Académicien nous 
le voyons combattre à notre tête; 
l'un vaut bien l)(~"1tre. 

C 11 API T R E V l. 

Batftille de Fon,tenoy , que tout bon 
François n~ignore pas, mAis rRp-" 
!orte ici en faveur de la Poflé
rité , cela Je doit e1~ Hijloriei1 
eXllél. 

L A veil~e de l'aétion à deux 
heures après - n1idi , le Roi 

fit à cheval le tour de [on Ar
mee pour exan1iner la poGtion des 
trou pes des Alliés; & S. M. s'etant 
portee jufql1es aux Gardes les plus 
avancées, elle fut temoin d'une 
efcarmouche entre les troupes 
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legere~ des deux Armees, où pé
rirent beaucoup de braves calua
rades, qui ,quoique morts dans 
le p~emier Ade de cette {anglan
te Tragedie, n~ont pas peu contri

bue à lui procurer un heureux dé
nouement , par le grand nombre 
d'ennemis de moins qu'ils nous 
ont laHfé ~ conlbattre, car on peut 
dire à leur gloire qu'ils [ont morts 

en fort bonne compagnie ,chacun 
fut au moins e[corte chez Pluton 

par trois ou quatre Anglais terraf-. 

fez de fa façon. 
Le Roi fu t à peine de retour 

à [on Q.lartier qu'on appen;ut en 
avant du Village de Fontenoy, le ' 
feu à quelques Mai[ons; le Mare
chal de Saxe, autre {oidat dont je 

puis parler, avoit ordonne de les 
brùler , pour fignal, dès que les 
ennen1is déboucheroient pour at

taquer ce Village retranché. 
Le Roi nous fit auffit8t prendre 
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l 'fi ' , es armes, ce qUI ut execute avec 
une diligence finguliere , & Sa 
Majefie (e rendit fur le chz..mp à 
la tête du Camp. Que fa vlle nous 
in{pira de courage) que fa noble 
fermeté nous donna d'e{perance! 
J~ai recueilli les voix de toute 
l'Arnlee , il n~etoit pas un (oldat 
qui ne s'cfiÏlnât heureux de rcb
pandre [on rang pour un ft grand 
Roi) & je puis dire fans fanfaron-
nade, que quoiqu'ordinairement 
je ne manque pas de cœur , je 
m'en fends alors au moins trois 
fois plus qu'à mon ordinaire. 

Comme la plus grande partie 
des troupes des Allies parut dé
veloppee vers les quatre heures 
a près midi , & qu)i!s n~ étaient pas 
à un quart de liel1ë de notre Ar
mee ) nous crfrmes qu'ils a voient 
pris la ré{ollltioll de hazarder le 
combat. Le Roi, en conféquence, 
delne~ra fur le champ de bataille 
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ju[qu'à la. nuit, mais ce futgratis. 
La partie fut remife au lende,-

. '" d maIn a notre gran regret. 
Le Roy auffi matinal que nous, 

[e trouva dès cinq heures du ma· 
tin au champ de bataille, où nous 
avions paŒé toute la nuit fous les 
armes; & les ennemis commen
cerent à faire un grand feu de 
canon, auquel n6tre artillerie ré .. 
pondit avec beaucoup de viva • . , 
cIte. 

Nous étions di(po(és de façon 
qu'une Ligne d'Infanterie, s'ap-
puyant derriere le Village de Fon
tenoy, s-'etendoit jufques à celui 
de Ramecroix: cette Ligne etoit 
fortifiée par deux Redoutes, oc
cupees chacune par un Bataillon, 
& Contenues par deux Lignes de 
Cavalerie, dont la droite etoit ap~ 
puyée par une Ligne formant un 
Angle droit) compo[ee du Corps 
des Dragons, dont j'avois !'hon-: 
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fi.. • , 

neur ~étre, & contInuee par une 
Brigade d'Infanterie jufqll'au Vil
lage d'Antoin , ou etoit une autre 
Brigade. La gauche des deux nlê
mes Lignes de Ca valerie etoit ega
lementappuyee par deux Brigades 
d'Infanterie , qui {e COn1!llUni
quoient au mont de Trinite, fur 
lequel on a voit place de l'Infan
terie & de la Cavaler1'G. 

Pendant le feu de l'artillerie, 
qui dura quatre heures, les en
nemis tenterent :il deux reprifes 
l~attaque du pofle d'Antoin ; mais 
la grande perte que leur fit elfu yer 
n8tre canon ,parut les a voir to
talement rebute; vers les onze 
l1eures du matin ils eifayerent 
celle du Pofl:e de Fontenoy avec 
auffi peu de fuccès. . 

Les troupes legeres Françoi[es, 
qui battoient continuellement l'ef
trade dans le Bois , donnerent 
alors a vis que les Ennemis fai-
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[oient' filer une Colonne d'Infan
terie Angloi{e , ce qui engagea le 
Roy à tirer des troupes du Mont 
de Trinite pour fortifier la gau
che de la premiere Ligne, der
riere laquelle la Maif0n du. Roy 
fut rangee en bataille. 

Enfin [ur le midi, les Allies ne 
laifferent plus douter de leur de{
rein ,& celle de leurs Colonnes 
qui [en1bloit defiinee à l'attaque 
d'Antoin , s'etant repliée en partie 
[ur elle-même, ils fortifierent celle 
de leur centre, reunilfant par-là. 
toutes leurs forces, ils [e de~elop
perent entre le Bois de Barri &: 
le Village de Fontenoy, & pre
[enterent une Ligne d'Infanterie 
extrêmement epaiife, [outenuë de 
la Cavalerie; dont on ne vit que 
quelques E[cadrons , qui , dès 
qu-'ils s'avancerent) furent rOlU ... 

lUs. 
Le feu prodigieux de l'Infante~ 
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rie ennemie lnit le dé[ordre dan~ 
plulieurs E[cadrons des troupes 
Françoifes) qui cependant [e re
formerent ; ces E{cadrons ayant 
encore plie) le Roy) pour y re
medier, fit mettre en mouvement 
fa MaiCon , & la fit Cuivre de 1'>1n
fahterie ) qui dahs la premiere 
di{pofition appuyoit la gauche , 
& de quelques pieces de canon 
pour contenir l'artillerie des eh
hemis doht le feu incommodoit 
beaucoup la MaiCon du Roy. 

Cette nouvelle di(pofition he 
tarda pas à produire l'effet que Sa 
Majefre s'ell promettoit , & la 
Mai{on du Roy, à la faveur de la
quelle h6tre Ligne d'Infanterie fe 
reforma, fit de fi gral1ds effort~ 
de valeur q'-le toute l'>ihtrepidité 
&. l'acharnement de l'1hfanterie 
Angloi{e ne . purel1t l'empêcher 
d'être enfoncee, & répouifée avec 
une perte confiderable fort au-

delà 
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de11 du €hamp de bataille, de 
forte qu'on peut dire de ce Peuple 
Je Héros après un grand Poëte: 

VOU$ diriez à. les voir pleins d'une ardeur fi 

belle, 

Qu'ils retrounnt toujours "ne vigueur nou

velle; 

Que rien ne les f~auroit ni vaincre ni laffèr, 

Et que lenr long combat ne fait que com-

mencer. 

Pour lors le Roy fit reformer 
fon Armée, que l'avantage m8me 
de la derniere charge avoit dé
rangée, & Sa Majefie ayant porté 
[es trois Lignes à fix ou [ept cens 
pas en avant du terrain que les 
Ennemis avoient occupé pendant 
le combat , elle parcourut tous 
les rangs ) donnant ~ fa Mai{on 
ainfi qu'à qnelque~ Brigades d'In
fanterie &. de Ca valerie, les jufies 
éloges qU'elles méritoient. 

III. Part. Y 
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L'on ne peut exprimer avec 

<JueHe ardenr Sa Majefié rallia 

Elle-même, & anima celles de [es 

troupes, que 'les premieres char

ges des ennemis avoient ébranlées. 

Le [an g froid & la fermeté que 

le Roy fit paroitre dans les diffé
rens mOlnens ; la prudence & la 
jufielfe avec le[quelles il donna [es 

ordres , n~exciterent pas moins 

n6tre admiration , de forte que l'on 

peut dire que s~il ~(f le plus expéri .. 

menté de nos chefs, il e.ft auJJi le 

plus brave de nos flldats. 

CHAPITRE VII. 

Je viJite le Champ de Bataille-. 

O N ne [e bat pas toûjours , if 
eft bien pertnis de quitter le 

cham p de bataille quand il ne 
nous offre plus d'ennemis. 

Le Combat cdfa. donc faute de. corobattan: .. 
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Je ne parlerai point d'une ving

taine de mille homlnes demeurés 
fur le carreau, je tire le voile [ur' 
cette Scene (anglante ) j~ rraime 
pas ce qui attrifie j point de pleurs. 

Nous n'e:l vouloas *' point voir après de tels' 

eXfloits , 

Nos Camarades) morts dans le malheur des 

armes) 

Sont trop payés de fang pour exiger des larmesv
(Ll:land la perte eft vengée on n'a plus rien 

perdu. 

Avant cependant que de quitter 
la plaine de Fontenoy) je dois au 
moins parlet (le lnes exploits par
ticuliers, ~ de ceux des illuf
tres Membr~s. de n8tre Academie. 
qui a fait des pertes irreparables. 

Ql'on [çachedonc que j'eus ma 
bonne l,art cornIlle un autre all 

* Voltaire> roëme de FOlltenoy •. 
y ij , 
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fuccès de ce grand jour , & que: 
j'ai vû moi de fort près. 

* Ce corps audacieux 

Cette maife d.e fcu ) ces colomnes terribles. 

Ces épais bataillons qui fembloient invincibles. 

Hélas! il n'eft que trop vrai que 
je les ai vûs, j'en puis donner pour 
preuve évidente à quiconque en 
doutera ) une large cicatrice au 
front, qui ne laiffe pas que de 
me rendre l'air redoutable & mar

tial. 
Qle de braves Soldats [ont 

b ' \ " , b tom es a mes cotes, en corn at-
tant génereu[ement pour le meil
leur & le plus grand des Rois. Ce 
(eroit ici l'endroit de faire leur 
éloge, fi je n'etois dans la re[o!u
tion de compo[er un Poëme où 
chacun trou vera fa place; en ve-
- , B -II 1 \ ) - d'" nte cette atal e- a mente etre 

chantee en vers, c~ef1 bien la 

~ Voltaire, Poëme de Fontenoy_. 
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moindre eho{e , j'en promets au 
Public au moins une centaine de 
beaux & de bons ftlr ce grand 
{ujet. En attendant reprenons le 
fil de ma narration. 

La bataille finie, c'efl:-à-dire les 
Anglois & Hollandois nous ayant 
laHfé le champ libre, le Roy or
donna qu-'on pdt un foin extrême 
généralement de tous les ble!fés. 

La retraite {onnée, étonne de 
me trouver (eul de tOl\te n~tre 
Académie, je me rendis dans la 
plaine avec les Fraters de l'armée, 
à delTein de fecourir quelques-uns 
de nos camarades, s'il en etoit 
encore tems ) le premier de ma 
-connoiffance ' que je rencontrai 
entre Fontenoy & la Forêt de 
Barry, où avoit éte le fort de l-'ac
tion , fut le valeureux Bourgui
gnon qui perdoit {on fang ; je 
venois - là tout à telllS ; je bandai 

Ces playes) qui n';toient heureu--: 



( 261 ) 

[elnent pas mortelles ) & je vis 
bien qu'il en {eroit quitte tout au 
plus pour une jambe; à quatre 
pas de -là Champenois expiroit, 

, je n"'arri vai que pour lui fermer 
les yeux. 

En tournant vers le bois, Yap
perçus le vaillant, le brave , le 
courageux , l'intrepide Picard 
couche {ur un tas d' Anglois avec 
le[quels il (e battoit encore à 
coups de poing, n"'ayant plus de' 
[abre ; je le de gage ai avec bien 
de la peine de la foule; furieux il 
me demanda des armes voulant 
à toute force) di{oit-il, avant que' 
de luourir achever cinq à fix En
nemis qui (e dehattoient autour 
de lui; il ne ceda à mes remon
trances que qua!ld je lui eus dit 
que le Roy leur fai/oit grace), 
& qu'il vouloit même que l'on 
pdt foin d'eux. 
, Picard à ces mots un peu. r~t-
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douci ) fe contenta feulement , 

quand je l'eus relevé) de leur don

ner cinq à iix coups de pieds dans 

le ventre, qui, grace à fa foibleife 

extrême, ne let;r firent aucun mat 
& je le portai au prochain chariot 

après avoir étanché fon fang de 

mon mieux, j'y fis auffi condui

re BOllrguignon , avec le Nor

mand & le Breton que je trouvai 

à quelques pas de-là ). de forte que 

ce bienheureux chariot portoit 

toute l'Académie, excepte rrloi) 

qui, n10yennant un large emplâtre 

fur le front, lne trou vois en état 

d'aller & de venir, comn1e fi. de 
rien 11> était ; on mit encore [ur la 

même voiture trois Anglais , un 

Hollandais & un Autrichien, qui 
juroient comme des démons. 

On les conduifit tous à l'H8pi

tal de Lille, je les fui vis quelque 

tems tenant Picard par la main & 

l'encourageant à prendre paticn-: 
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ce ; quand je les quittai auprés de 
la petite Cha pelle de N t>tre-Dame 
des Bois, la conver[ation com
mençoit à s-'echauffer avec les An .. 
glois ; vrai-femblablement il fe 
fera dit de belles chofes de part &. 
d'autre. 

CHA,PIT!tE VIII. 

Retour ~ Tournay ; la Ville ft rend. 

N Ous n'avions quitté un Sié
ge 'lue pour aller gagner une 

bataille) ainG) la vic10ire rempor
tée ) nous retournâmes au Siége) 
c'étoit le jeu, & nous avions beau 
jeu. Nos calnarades n'avoient pas 
perdu leur tems; à n8tre arrivée 
on acheva le logement du chemin 
couvert ) & les batteries établies 
à la droite, ayant produit tout 
!'effet qu'on en attendoit} la force 

du 

• 
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du demiba{liondroit de l'ouvragé 
à corne, de n1ê)11e que celle de la 
demi lune fut rllinee, malgré la 
prodigieufe quantité de grenades 
que les ennemis ne celferent de 
jetter. 

Dès le lendemain de n8tre arri
vee, le petit Blanchard, à qui j'a
vois promis l~ honneur de Ina pro .. 
teé1:ion , ne manqua pas de venir 
me complimenter [ur la bataille 
que nous venions de gagner à Fon,: 
tenoy , je lui en fis un detail cir-: 
confiancie , qu'il interrompoit de 
tems en tems pour me dire que 
cette bataille -là etoit une bonne 
affaire pour nous , qu~elle avan
ceroit fort le Siege de Tournay. 

& ~ Al' " grace a votre vaeur, ajou-
" toit - il en [ou pirant , oüi je re
" verrai bien - t8t Ina chere Ma .. 
" rianne. 

n alloit regulierement trois 
fois le jour examiner les ouvra-

Ill. P IIrl. Z 
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ges ,il s-'informoit avec une exac

ûtude etonnante des non velles 

attaques qu'on devoit faire, com

me fi toute n6tre armee n'eût eté 
campee là que pour lui, il I-'ap
prouvoit ou la condamnoit dans 

toutes {es operations Celon qu~elle 

agHroit Celon [es vùës ; on le voyoit 

d'un air ac1if empreifé , comme 

quelqu\ul qui a beaucoup d'af
faires , pauer de nos tentes au 

camp du Roy, du camp du Roy , 

fous nos tentes ) nous rapporter 

mille nouvelles, & autant de nou

veaux projets qui tendoient tous 

à la prochaine prife dt Tournay. 
Ce jeune homme porta le zele 

fi loin, que (uivant de trop près 

les [eize Corn pa gnies de Grena

diers qui donnerent J-'allàut à l'ou

vrage à corne, il Edllit y perdre 

la vie; enfin le Siege fuf pouffé 

é' vec tant de vivacite que la Ville 

fu t cm portee ) &. 110s TrOll pes y 
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firent leur entrée triomphantee 

On penCe bien que le pauvre 
Blanchard n'entra pas des der
niers) il me {uivoit des veux mar
chant à quelques pas' de nous 
d'un air fier & content, {embla
bic à un Vainqueur qui prend 
po1f'effion d"une Place qui lui a 
coûte des . travaux infinis ; en 
patfant les Portes il contem ploit 
d'un œil [atisfait, ces orgueilleu
{es fortifications qui s)etoient op
pofées fi long - tems ~ (on bon
heur, démolies & ruinees. 

Être à Tournay n'étoit pa 
tout, quoique ce ftlt deja quel
que choCe, même beaucoup, Ma .. 
dame Rocher était une femme 
enticre , hautaine) une bonne 
Marchande, Parti[anne ae l'inté
rêt , & indignee [ans doute de 
l'ac1ion du pere de Blanchard, 
quoique le pauvre petit n·y eÛt 
aucune part, nous (omlnes dans 

Z ij 
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un fiecle où l'innocent paye fou
vent pour le coupable; Blanchard 
brouille avec MI. [on pere, qui 
au fond ne demandoit pas mieux 
que de faire le difficile pour en
tretenir une petite querelle qui le 
défai[oit d'un enfant [ans bourfe 
délier; Blanchard , dis-je) fit bien
t8t reflex ion que fa Gtuation n'en 
2.lloit peut-être pas être plus heu~ 
reufe , fa melancolie le reprit, & 
ce fut encGi~e moi qu~il honora 
de fa confidence. 

Il auroit bien voulu que le Roy 
eftt fait entrer dans la Capitula .. 
tion de la Ville , qu'on cederait 
de plus, Marianne Rocher à Clau
de · Blanchard, & en verite il le 

meritoit; mais le moyen .' & qui 
(ommes ~ nous pour intéreifer à 
nos petites fortunes les Têtes cou .. 
ronnées? . 

Ce n'efl: pas que je ne [ois très .. 

rerfuadé que le Roy ) auffi bon 
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qu-'il ell:, n'eat fait quelque choCo 
pour cet infortune, & qu'il n'au-" 
roit pas dedaign~ de concourir 
au bonheur du moindre de fes 
Sujets, comment ne le pas croire 
quand il traite fi bien lès Enne
mis; mais encore falloit - il qu~il 
{ç:Ût la firuation de Blanchard, 
& qui la lui auroit appris? quoi·. 
qu'Officier il y a encore du che
min entre moi & ceux qui ont 
l'honneur de l'entretenir. 

Je fus donc l'unique Proteél:eur' 
de mon infortune compatriote & 
toute [on efpérance; auffi ne me 
quitta-t-il point ,il me pria même 
de l'accompagner chez Madame 
Rocher, & de vouloir bien lui 
(ervir de pere, pui(que le fieu avoit 
éte afTez cruel pour l'abandonner ; 
je iilÎ3 a!fez bon diable; emfr de 
compalIion, à cette priere) je l~af
{urai de nouveau. dans les ter
mes les plus con[olans qu'il p~ 

Z iij 
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voit compter (ur moi. 

Il n'etoit plus quefiion que de 
trouver cette Tante) fi diable{fe, 
ft redoutable, & dont nous n'a
vions pas l'adrelfe ; Tournay eft 
grand, & le.s mon1ens etoient pré
c'eux ; enfin après bien de cour
fes inutiles) & a voir ete vingt fois 
de la Porte S. Mlf,rtin à la Porte 
Morel, & de la Porte des [ept Fon~ 
tn-ines à celle de Valenciennes , 
j'itnaginai qu'à l'Auberge où def
cend ordinairement la Voiture 
publique de Lille) & où la Tante 
a voit fans doute mis pied à terre,. 
on pou voit nous en donner quel
ques non velles; en effet un petit 
marmiton qui l'avoit conduite à la 
ruë de Cologne) proche la grande 
Place , s' offi:it de nous y mener. 



'. 
CHA PIT R. EIX. 

Conclu/on Je cette hijfoire. 

ARrives à l'endroit déGgné 1 

d~bord,delaru~,nousen~ 

tendimes la (Ylnphonie dans la. 
mai(on avec beaucoup de tapage; 

nous entrons,- quantité de jeunes 

gens de l'un. & de l'autre fexe) en 
livrées & en bouquets, allaient & 

venoient dans la cour d'un air 
tr' d r.

0

' "'d em prene ,on anloit a cote ans 

une vafre Sale; tout cela [entoit 
terriblement la n6ce , je n'ofois le 

dire à Blanchard qui s'cn apper

çut tout auili- bien que lTIoi,je le 
vis par quelques larmes qui lui 
écha perent, & qu'il effil ya auffi-t8t ... 

Je n'orois interroger per[onne , 

tant je craignois d'apprendre unœ' 
nou velle fa.chcufe , Blanchard 

Z iiij 
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ayant la même frayeur,. marchoit 
{an~ mot dire vers la Sale d'a{
{emblee 

La premiere pcr[onne que nous 
apperçumes fut Marianne qui dan
{oit; fon air trifre, abbatu, (on 
habit magnifique , fa Couronne ~ 
enfin, tout annonça à l'infortuné 
Blanchard qu'il etoit arrive trop 
tard; la voilà) me dit-il) comme 
fi j'euffe dû la connohre fans l~a
voir j~mais vûë) & la difringuer 
au milieu de deux cens perfonnes; 
la voilà, c'en eil: fait) partons; il 
n'en eut pas la force) & (e laiifa. 
aller dans un fauteuil que le ha
zard fit trouver près de nous. 

Ce font là de ces coups terri .. 
blei , capables d'abattre d'abord les 
plus grands cœurs; mais on en 
revient cependant; où meurt l'ef
perance commence la tranquillité. 
Un mal (ans remede guerit [ou
vent de lui .. même. . 



( 273 ) 
Le depit lilivit les larmes, Blan .. 

chard accu(a Marianne de peu de 
fermete , douta de la ftncerite de 

(on amour) & affectant une (ecu

riré parfaite) il attendoit que {es 

yeux fuifent eifuyés pour aller 
bra ver l'ingrate. 

L'habit que je portois me fit 
bien - tÔt difringuer 5 un Officier 
François étoit à. re{peaer, auffi 

me refpeé1:a .. t-on ; la jeune mariée 
vint me prier à danfer {ans apper .. 
cevoir (on amant infortuné) à 
c~u(e de la foule qui etoit en cet 
endroit; j'ai la jambe fine, excel .. 

lente, je me difringuai & meritai 
l'attention de toute l'aifemblee ; 

les grands hommes excellent dans 
les plus petites cho{es , on les re ... 
connoit partout. 

Je pris en(uite la Tante à qui 
je fis fauter très - joliment un Co .. 

tiUon nouveau, & la priai de ne 
pas oublier mon ami qui danfoit 
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parfaitement, elle fut donç faire 
la reverence à Blanchard, qui, 
d'un pas ferme & affure, marcha 
inu"epidement vers le milieu de la 
Sale; il croyoit ·joucr au mieux 
1 'homme indifférent, tranquille & 
maitre de hÜ-Inême, mais en ve
rite un coquin qui vient de faire 
un mauvais coup n'a pas l'air plus 
embaraile que n6tre ami l'a voit; 
, (' L: h 1 1 a es regards ra roue es, egares) 
il dut au rnoins pa{fer pour fou 
dans la Inoitie de l'aifemblee. 

Je ne lui donnois pas tellement 
mon attention que je ne fuiTe auffi 
occupe de la figure que feroit M'a .. 
rianne au moment de la reconnoif
fance qui approchoit; la belle étoit 
litr les genoux d'un petit homme 
d'environ 45. ans, d'une figure bur
le(que, épais dans fa taille , grand 
rieur, & que je reconnus pour le 
nouveau marié aux petite~ privau
tés qu'il prenait avec l'aimable 
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Rocher qui le [ouf11:oit [ans lui 
en tén10igner la moindre fatis
fac1:ion , en baiffant modefiement 
les yeux. 

En verité, la pauvre enfaht me 
[ai(oit pitie) elle n'apperçut pas 
plûtôt Blanchard, qu'elle en eut 
tout d'un coup un fremiifement 
qui fit croire au bon homme 
DroüiHet [on epoLlx qu"'elle [e 
troll voit tnal , des larmes qu'elle 
s"'efForçolt de retenir s'echaperent 
de [~s· yeux malgré elle, Blan
chard dan(ant toûjours d"'ul1 air 
fier jouiiToit de [on triomphe, & 
par des regards tant8t tendres, 
tal1t8t dedaigneux, peignait ce 
qui Ce patroit au fond de (on 
cœur. 

La timide Marianne ne peut [on
tenir plus long-tetns une {cene de 
cette nature, elle {e trouve mal 
tout de bon; chacun s'empr~1fe 
autour d"elle, la Tante accourt, 



.r 27 6 ) 
la dall[e ceffe , & nous noùs trou", 
vons Blanchard & moi [enIs au 
milieu de la Sale. Je le ns jouir 
un moment du de(e[poir de Ma .. 
rianne à qui il prodiguoit les noms 
d'ingrate & d'infidelle. 

Enfin m'appercevant qu-'iI com
mençait à s'attendrir, jugeant le 
mal [ans remedc , je l'arrachai: 
d'un lieu fi fatal à fa tranquil
lité; & ce fut dam le Cabaret! 
~oiGn que je l'enlevai entiert;ment 
a l'Amour pour en faire pre{ent 
à Mars. Là je lui fis voir l'inutilité 
de {es {oupirs, en lui peignant 
Marianne comme une Ville qui 
vient de [e rendre par capitula
tion. 

Il m'objed:a que n;'etant mariée 
que du jour, le mariage n'etoit pas 
con[ommé,&qu'on pou voit encore 
le rompre; les hommes font b~~ 
tis de façon qu'ils efpérent même . 
contre touté e[péral1ce; je lui 
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répondis que la cerelnonie qui 
refioit à faire étant fort courte 
& n'ayant pas befoin de temoins , 
il pouvoit {e tromper, que quand 
on avoit céde la Ville, la Citadelle 
ne tenoit pas long- tems & {uivoit 
bient8t le defl:in de la Place; de 
quels fecours en effet peuvent 
être [es relnparts contre un vain

queur à qui l'on a déja abandonné 
tant de terrain & qui,l'attaquant les 
armes à la main , enfonce les bar
riéres que l'on lui opp~{e ; il faut 
bien capituler, ceder, po{er enfin 
les armes, lever les her[es , baiŒer 
les ponts , & ouvrir les portes 
au vainqueur, c'eil: l'ordre & le 
droit de la guerre. 

Blanchard _ etoit trop rai(on
nable pour ne pas fe rendre à mes 
remontrances, il jura d'oublier 
l'infidelle, & de facrifier avec nous 
{es jours au {ervice de {a Patrie, 

enfin tout en buvant pour diffiper 
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fon chagrin, il but à la [ante du 
Roy & arbora la cocarde, jurant 
de faire tom ber [a colére & [on 
ind.ignation [ur les Anglois. 

Ql0ique je fuife bien perflladé 
que la pauvre Marianne avoit et&: 
forcee par [on imperieu[e tante , 
d'epou[er Droi.iillet , je ne laHfai 
pas que de la peindre à Blan
chard comnle une petite ingrate, 
une volage, une parjure , enfin 
je mis toute mon eloql1~nce en 

1 f: d \ Il uiage pour penual. cr a notre nou-
veau camarade qu'il devoit haïr 
la fille du monde qui m'avoit 
paru la plus aimable & la moins 
coupable; c'etoit -là je le crois le 
parti le plus {age. 

Il me proiDit d'abord tout ce 
Gue je voulus, & bien - t8t il alla 
plus loin; avant que de quitter 
Tournay, il vouloit, di(oitril , re
l,rocher en fa~e fon inconfiance 
a la perfide , l'accabler de repro-
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ches , d'injures, la braver & par .... 

. tir. 
Moi qui ne fuis point la dupe 

du cœur de l'holnme) & qui con
nois à merveille tous [es detours , 
je vis bien que ,cet excès d'indif
ference & de haine etoit un refte 
d'amour; lnais comme il ne pou
voit plus avoir d'objet [erieux , je 
ne lly'amu(ai pas davantage à le 
combattre. 

J " ", , r" l ' e o-'ellS pas meme ete rac le que 
le Seigneur Droüillet en eût eu 
pour {on COIn pte pour lui appren
dre à vouloir epou[er une fille ll1al
gré elle; & entre nous, à en juger 
par les apparences , je crois qu'il 
ne tarda pas à être de la Con
frairie. 

QIoique Blanchard ne m'ait 
rien voulu dire) car il cft di[cret , 
je ne [çai que pen[er de certain 
l·endez - vous nocturne qu'on fe 
donna pour caufe d>explication j -
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en donne - t- on jamais d'autres, 
quoiqu'il en [oit, je n'entre point 
,dans les affaires de mon prochain , 
j'en ai aff'ez des miennes: je dirai 
feulement, que Blanchard ayant 
perdu l'envie de [e venger de Ma- . 
rianne, s'efl: apparemment vengé 
du lieur Droüillet, & que Ma
rianne , comme partie intéreŒée, 
fe fera prêtée à l'amiable à la ven .. 
geance commune. 

Cela s'exécuta pendant les pre4 

miers jours de la huitaine de la 
fufpenGon d'armes qu'av oit de
mandée , comme on le [~ait, la 
Citadelle de Tourna y. 

Sur la fin de cette treve , je fus 
envoyé à Lille pour viGter les 
hletfés de n&tre Compagnie , & 
voir s'il s'en trou veroit dans peu 
quelques-uns en état de reprendre 
le Harnois j je mis Blanchard de 
ce voyage ) &. nous part~mes en-
{ennblet . 

CH A-
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CHAPIT RE X. 

L~H6pitRt de Lille ) a!rès 1# 
Bataitle. 

• -

A Rri vés à Lille ~ nous nous 
rend~mes à l'H8pital Gené

rai , & la premiere per[onne de 
connoHfance que yapperçus )..fut 
Picard qui [e promenoit en robe 
de chambre ; notez que quoique 
le Roy eût ordonné qu'on trait~t 
nos Ennemis tout comme nous, 
les n8tres cependant avoient les 
robes de chambres par préferen .. · 
ce ; car il en eût diablelnent falu.. 
pour tout le monde. 

J ai A ~ G e courus au 1 - tot a mon ami 
pour l~eInbra[fer & le Feliciter [ur 
fa convale{cence ; . .Raté de ma vi
lite, de mes attentions, il m'Cl 
aemoigna fa recolll1oHfance , j~' 

1118 Part,. A a,. 
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t,lui pré{entai enfuÎte le jeune Blan ... 

chard à qui il fit amitie ) nous fi
mes tous en{emble le tour de la 
grande Sale , en parlant de la: 
journee de Fontenoy, & des fu
nefies fuites de la guerre. 

C'etoit un autre champ de ba
taille que cet H8pital-là ) où la 
mort triomphoit) & promenoit eo
core (es fureurs; [es Lieutenants 
Generaux) (es Marechaux de 
Camps etoient des Médecins) des 
Chirurgiens) qui, incapables de 
crainte) donnoient leurs ordres 
en Souverains; leurs Soldats, des 
Fraters) qui, le fer en main & 
d.'un front intrépide) couroient de 
lit en lit; le fang coule , tout ce 
trifie lieu retentit de mille cris 
affreux; la mort liüt les Barba
res ) leur applaudit) & l 10n jette 
fur (es pas , au li~u de fleurs, des 
bras , des jambes & des cada ... 
. vres fanglans) AFlglois " Fran-: 
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~oîs " tout efrconfondu ; les plus 
braves qui, dans Fontenoy, ont. 
vendu cher la plus legere bIef.. 
fure , fe voyent taillez en pieces, 
fans défen!e. 

Nous avan~ons en detournant: 
les yeux pour ne point voir un 
fi trifl:e fpectacle, mais, IJ pro
dige etonnant ! arrêtes par la fou-
le au cinquieme pillier, nous, 
voyons un Anglois qui, fi.lr fOll' 
féant, refufe de donner fa janlbc
a un Chirurgien François) difant 
qu'il étoit bien. allez honteux pour 
lui d'avoir laiilé un bras à Fon .. , 
tenoy , {ans laiifer encore une 
jan1be à. Lille, fans compter le 
defefpoir de fe la voir couper par 
lIn Fran~.ois, fans pouvoir lui reu-s 
dre la pareille. 

Ce brave Soldat ainl0it mieux 
mourir, ou demandoit [on Cabre 
pour fe [aire lui-même IJoperation, 
mais le Chirurgien qui" qpoique: 

À,aij 
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familier avec la n10rt, n'aimoit que _ 
celle de [on prochain , peu ac .. 

A ,\ Î. b ' coutunle a le attre a armes 
égales, défendit bien qu'on en 
donn~t au malade , qui , tout 
Anglois qu'il étoit , fut obligé de 
ceder aux ordres de la Faculté 
Françoife , & forcé de préfenter 
fa jambe; il1a tint lui -lnême (ans 
être liée) & la vit couper avec 
une grandeur d'ame héroïque. 

Enfin nous arri vân1es au lit de-
P -fi' A an len , ou nous trouvames cou-
chés tant au chevet qu'aux· pieds 
Bourguignon ,. Picard , le Nor
ma'nd & le Breton qui commen-

. h r \ ,. 
~olent eureUlement tous a. etre 
convalefcens ,-avec quelle joie nct
me revirent - ils pas, je donnai ~ 
leur courage les· élog~s ~u~il mé
ritoit. 

On par la_ f6rt de la bataille, dt':' 
n~tre viétoire , du. dé[efpoir des
Ennemis ), du .fieKe de. Tournay. ~ 

/ 

"........... 
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- &. Pon en vint en(uite à l'Acadé
mie, on plaignit le fort du pau. 
vre Champenois qui avait eté 
immolé à la gloire; on propofa 
de lui dOl1ner un digne fuccef
feur , je pre{entai le jeune Blan
chard qui m-'accompagnoit , dont 
je dis tout le bien imaginable; 
chacun 1 ui jetta un coup d'œil 
fa vorable, & je convoquai une 
aifemblee générale. 

Tous les Men1bres, étant pré
fens, !-' Académie fe tint devant le 
lit des mala-des au neu vierne pil~ 
lier du grand H6pital ,Bourgui- 1 

gnon & le Breton (e leverent , le 
feul N~ormand demeura couché ; 
on approcha un petit banc ,- un· 
placet de pail te & llrJe chaire per:... 
€ée ftlr -laquelle Bourguignon, qui 
avoit pris médecine ce jour-là) eut" 
droit de fe mettre, ce qui faifoit 
une efpece de demi cercle. 

J'etois· au centre hU le banc ~ 
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en face du lit. Blanchard jeune 
Candidat étoit à ma gauche d"un 
air timide & modell:e ) Picard à 
ma droite, & le Breton fur le pla
cet appuyé (u-r les pieds du lit, no
tez que nos Acadén1iciens con va
lefcens en robes de chambre & en 
bonnets de nuit , donnoient un 
-air [ans façon ) & cependant ref-· 
peél:able à nÔtre affemblee. 
~land chacun e~lt'p-ris feance ,

Picard fans [e découvrir ) car je 
l'en priai) nous harangua &. nouS' 
pronon<;a peut-être le di(cours le 
plus pathetique qu'îl ait fait de fa 
vie , quoique fans préparation;. 
comme il n'en avoit pas de copie,. 
je ne peux pas ici en faire part à 
mes Leéteurs, qui perdent affure
ment un morceau d'Eloquence 
rare, & que la po!h~rite n'eût pas 
de daigné ; mais il faudroit écrire 
tou t ce qui fort de la bouche des 
g rands hommes, & cela n' cft pas 
pofIible. 
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Toute l'Affemblée applaudit, &. 

cette Aflèmblee-là étoit vraiment 
difiinguee; car il s-'etoit ramaffé 
autour de nous pour nous enten
dre un triple rang de François) 
d'Anglois ) d'Hollandois, d'Au
trichiens) d'Hanovriens ) d'Inft1r~ 
gens) d'He.ifois , de Tolpachs, de 
Pandoures & de Molachs, qui, tous 
confondus pêle - mêle, la bouche 
béante & ftl(pen'dus !tIr la poin
te de leurs pieds, pretoient une at
tention des plus favorables. 
~land Picard eut fini de par-

1er, je file levai, je f}sl'orai(on fu
nebre de très - brave & très -lettré 
Champenois) Dragon du Régi
ment de *** né & natif de Reitns,. . 
e~ (on vivant fils de très - digne 
cham pion ,Balouard ancien Pro
cureur Fi[cal d'AlI Y , mais pour
quoi encore ici infandum renovare 
dolorem? Paifons à {on ftlcceifeur 
dont je n'eus pas plûtôt fait l'é1o-: 
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ge, qu'il (e leva pour remercie1:' 
rAcadémie de l~honneur qu'on lUÎ 
fai[oit ) & prêta ferment de fidéli
té entre nles nlains. 

Ici nous flln1es interrompus par 
les Medecins qui fai[oient leur 
ronde) ex. qui vinrent nous t~tet" 
le poulx à tous; comme j'etois en 
rang avec les autres, un de ces 
Meilleurs me prit la main en paf
tant ) tne croyant du nombre des 
infirnles , il me trouva une fievrc 
de cheval) &. d'un air grave or
donne une [aignée & deJ rerne:. 
des. 

Il feIIlbIoit encore en me" quit .. 
tant, tant ce Doél:eur m'exa:.
minoit de la tête aux pieds aveQ; 
attention )" qu'il regrettoit de rn~ 
lai{fer mes quatre membres, [ans 
le foin. que je pris de les agiter de 
façon à lui faire voir qu'ils é .. 
t-oient bien portans, que f'jait - on 
ft par Ordonnance de la Faculté-

Ull: 
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un Chirurgien officieux ne me 
fût pas venu prier de me défaire 
d'un bras ou d'une jambe. 

Le noir E{cadron pafi'é, me 
trouvant fort bon apetit & en 
parfaite (ante) j'envoyai la fai
gnee au diable, & gardai mon 
fang pour le répandre au [ervice 
du R.oi , en cas de be[oin. 

J'a ppris un mOlnent a près que 
le mêlne Medecin, qui a voit a p
paremment déjeune) venoit à 
quelques lits plus bas de trouver 
auffi de la fievre à un Angloisnl0rt 
depuis environ une heure, & qu'il 
lui a voit ordonne de même une 
faignée,l'émetique,& des remedes. 

Enfin, remis à nos Places) je 
lus à l'a(femblée un Poëme tout 
des plus beaux que j'a vois reçu 
de Paris) au lu jet de la bataille 
de Fontenoy, il etoit d-'l1n Poëte 
celebre & connu; la foule s'aug
n1cnte autour de nous, & chacùn 

IJI. Plfrl. B t, 
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prête une attention favorable; les 
Anglois [euls ne paroiifoient pas 
contens; à ce vers qui les regar-· 
doit, & que je prononçai avec 
/;l1thoufiafme, 

Plus farouches qlle nous) & moins vaillans 
l'eut-être, 

je reçus un coup de poing par der
riere qui faillit me renverfer ; je 
ne laiifai pas que de continuer, & 
la piece finie , tous nos François 
applaudirent par des béÏttelnens de 
mains redoublés, tandis que nos 
Ennernis (e regardans, en bran~ -
lans la tête, remblaient encore 
dire trop, en a vouant que cela 
était joli) qll'efi-ce que c'eft que 
de ne pas {entir le prix des chores. 

Pour moi, je ne pus mieux fai
re connaître le cas que je fai{{)is de 
ce Poëllle qu'en convenant que je 
l'avais trouvé fi. beau que, ptc{fé 
par le tems, j'en avois pris plu
fleurs vers inimitables . pour en 
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faire I;ornement d'un Poëlne que 
j'a vois auffi fait à la hâte [ur la 
bataille de Fontenoy & cl la gloire 
de nos Heros [ubalternes. 

On penCe bien que chacun me 
pria auffi-t8t de lire cette Piece ) 
je ne me fis pas prier; je la lu~ 
donc, & perfuade que mes Lec
teurs ne feront peut-être pas f~
chcs de l'a voir, je vais l'in{erer 
ici. Mais comme à l'cxenlple du 
Geai je ne veux pas me parer de$ 
plumes du Paon) j-'avertis que 
j'ai fait ecrire en caraéteres ita
liques avec une [crupuleu(e exac
titude tout ce qui n'ell: pas de 
nl0i dans ce Poëme, fi. tous les 
Auteurs avoient la même bonne 
foi, que de caraéteres Italiques 
dans nos Ouvrages modernes. 

Pour les notes qu'on trOll vera 
au bas de chaque page, c'eIl: pour 
la cOlnlnoditéduLecreur, &eoar-

.l 

gner la peine d'en faire d~inutiles 
B b ij 
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-tx; de [autres dans deux ou trois 

ftecles d'ici aux Editeurs curieux 
de multiplier les volumes [ans 

neceffité; d'ailleurs elles devien
nent à la mode. 

CHAPITRE XI. 

La Bataille de Fontenoy. 

POE M E. 

Qua; ,marchant [ur les pas du fltmeux 

fMyrique. 

(1) Voltaire entonnera la Trompette heroïqu6 

thantera. d.e l'Efcaut les bords enfanglantés 

Les fArouches Anglois fuyans épouvantés , 

It l1QI.lS '1ual1d notre Roi renverfe des mu

rl&illes , 

Q.lland vainqueur à nos yeux, il gagne des 

bJt.tailles , 

( 1) Poëte fameux du regne de Louis XV. 
rl'heureufe mémoire; il s'appelle auiIi Arouet., 
&. fait de très-belles Tragédies. 
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Lêrfque fon digne fils méprifant le trlplu 

N0US conduit, nons anime) & fuit par tou~ 

tlOSPRS) 

Admirateurs, témoins de leur noble 'Vlf,il!an.e, 

Pourrions-nous bien garder un indigne fllmce? 

.Au." champs de Fonten(JJ,v~lez,) aCCfurez, tous, 

Çamarades) Soldats je ne chante que 'lIous. 

Combien font de[cendus [ur l'infernale rive, 

(:l..) Lionnois rappeUant [on Itme fugitive, 

Blélfé devant Tournay Cent croître fa. 'Valeur 

Et volant à l'Anglois veut mourir [on 'Vain
queur ) 

(3) S. Pierre, Limoufin, le Breton, (4) l'Ef. 
pérance, 

La Ro[e, Jolicœur, la Tulippe, la France, 
(~) Lionnois étoit de Lion. 
C 3) S. Pierre., de Chaumont en Baffigny.,Paroif

fe S. Jean; il eut le feeret d'enrôler fon pere & 
fon oncle avant que de partir pour en tirer de 
l'argent. 

(4) Ce l'Efperanee-là., eft le quatriéme du 
même nom., de la même Ville., de la même Fa
mille qui a fervi dans la même ~erre -' dans le 
même Regiment., & qui s"eft tres-bien battu de 
mên:.e que touS fes Parens. Dieu veuille qu'il ne 
meure pas de même. 

B b iij 
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Pezenas qui perdit un œil deva.nt Menin , 

Eourguignon) Francœur, moi, tOfl,S no.s, 
_ Heros enfin 

DJJ1'JS l'ombre Je 1" mlÎt , ~ telle du filene, 

Demandons que l'Aurore f!)' l, péril GfJmmene' 

Le fi gnal cft donni par dix mille tamb:ours. 

Des n&tres repouffés, nous volons au (ec()urs 1 

Cdl: de tous les côtés un carnage du( S )diable, 

Et Fontenoy devient un enfer effroiable ~ 

Chefs, efficiers, Soldt#1 J'un. fut' l',ultrlln-
tlljfés 

SONS le fer expirlllt11 pllr II plDmp ren",,,{ls 

Appellent des vengeurs,. comptent pour rien la 
vie, 

Glorieux de verfer teur fang pour la patrie, 

Le foudre part) ah Ciel! quel horrible fracas, 

~le de pieds, que de bras, que de têtes à bas. 

Le Régiment du Roi, celui de la Couronne 

Que le trép~s pourruit que la fiâme environne 

(s) C'cJ1: conune qui diroit de demon" de pof.. 
fedé. 
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Perdent mille Heros, -autant de demi-Dieux i 

Devant tolU à leur bras, & rien à leurs ayeux~ 

Tu meurs brave (6) Bertrand, digne du nom 

d'Alcide • 

C'en ell: fait de tes jours) une baIe homicide 

Vient au milieu de nous te couper le fifIet 

Alexandre eût peri d'Ll-l1 (eul coup de mou~ 
quet. 

on mel1rt par droit Canon à la guerre à tOt1! 
âge) 

Contre un coup de fullI. à quoi Cert le courage?' / 

rinrrépide (7) Dubois, natif de S. Quentin) 

It la (8) Brie & fon frere ont trouvé là leur 
nn : 

(6) Bertrand fils d'un gros Marchand d'eau .. de .. 
"fie de Cognac., fût peut-être bien devenu ua 
grand homme., s'il ne fût pa~ mort. 

(7) Dubois de la Rochelle fut fans doute enco .. 
re revenu de cette bataille., fans un coup de ca-' 
non qui lui emporta la tête; il la i Ife une airez jo
lie femme Vivandierc., fi le Roi force fes ennemis 
à la Paix., Fanchon., c'eIl: le nom de la veuve.., 
pourra bien époufer cet Hyver Jolicœur., en fe~ 
condes nôces; nous en avertirons le. Public. 

(13) La Brie., de Hrie Comte-Robert; defcendoic 
en droite ligne de Roberlade Petit., [ous-p~i' 

B b iiij 
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JI.enry, Dumont, (,9) Beauchamp t'bNlent fur 

III pouJ!iere, 

(A) nel-humeur emporté, par fon humeur 
guerriere 

Voit leur malhet.1r, accourt,& le fabre à la main 

Renverfe quatre Anglois qu'il trouve en fon 
chemin; 

Il tombe enfin-lui-même en [e mettant en garde 

It perd le doux efpoir d'avoir la hallebarde ; 

ltllngs, Titres, Dignitts. dont on eft fi jt110ux , 

zn, mort dans nos tombcaux vous ;'é'Vore /J'Vec 
nous. 

Qui ne trembleroit pas dans ce péril extrême? 

Et la vie après tout mérite bien qu'on l'aime, 

coulin des coulins iffus de germains en ligne col
laterale, des anciens Cochés des Comtes de Brie; 
ion petit frere qui étudie à Troyes en Champa
gne, fe diftingue en cinquiéme, fe rend rédoma
hleparmifescamarades, & fait déja, dit-on, le 
coup de poing à merveille. 
(9 )Trois très-honnêtes garçons Marchands de la 

l'ue S. Denis, qui avoient du cœur comme quatre. 
CA) Jacques Balouar,furno~mé Bel-hu~eur d.c 

Limoge.) fils d'un maître TaIlleur de PIerre, Il 
fur furn~mmé Bel-humeur, à caufe de [on aIr jo
vial, qu'il ne quitta pas même à la mort , comm.e 
il expiroit , il dit à u.n de fes ca~arades -' q.u'll 
étoit charmé d~ ~ounr .) pour v<?lf qt.;elle chIe!}.
ne de figure faifoient les AnglOls qu on venoU: 
d'envoyer ~ l'autre monde'!,. 
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{;ardicns de Paris que je plains votre fOlt. 

Hélas! YOUS ne pouvez vous garder de la mort, 

Vos intrépides Chefs, plus Soldats que -vous-

mêmes, 

Succombent à vos yeux chA-rgés d'ho1ineurs 

[uprlme, , 

Vous tombez tous, comme eux,frapés des m~

mes coups! 

Mais q\:1e 'Vois-j~? arrêtez, Tengez.les , ven

gez·nous , 

Vous qui gllrd~%. mon Roi, vous qui gtfrJez. 1. 

'?rlf,nce , 

Y,us Peuple ae Heros aont III foule s'avanc, p 

l., voici ce moment tie fixer les tiefoins ; 

LOU l ~ • [O'fj Fils, l'Etllt , l'Europe ,ft ,. 

vos m/lins , 

Mllifen au Roi, mAuhe%., a1fllrez. III v;é!9;,e 

De nos Héros, Soldats, l'éclat, l'apui,la gloire, 

Renverfez. ces Anglois, étrllfés fous vos coups 

Ces Combattans fi fiers, cr ft dignes ae vous. 

Secol.\dez leur valeur. brave Gendarmerie, 

Vengeurs de votre Roi, l'rCpoit de la Patrie J 
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Plus vire que l'éclair) & bravant le Canon, 

Je vois voler au feu ce brillRnt Efclldrm, 

L'honneur de nos Guerriers )fllmlHx p"r (mt 
blltllillls , 

Td qn'il mtrchoit jadis dans les Champs de 
MM/"i/les . 

Intrtpide le (.8) Clerc d'un coup de piltolet, 

Vous dérarmez votre homme, il tombe, c'en 
dl: fait , 

oudain pour le venger un autre {e prdente, 

Les yeux brillans de rage & la bouche écu.
mante, 

Son Cour fier i.ndempté s'écnape de (es rangS'. 

Il s'élance fur vous, 'Vous lui percez les flancs, 

CB) Le Clerc, ayant été Clerc de Procureur furnumeraire dans la meilleure boutique du Palais, 
en prit le furnom, & s'appelle Claude.André. 
Policarpe-Euflache - Antoine - Mames Alexan
dre le Clerc .. fils d'Et Îenne-Sebaflien -Nicolas
Jerôme-Blaife-Michel-Alexandre & de MargoFanchonette-Agnès-Guil1emette. Louifon des 
Lauriers. Lejeune le Clerc .. dont il eft ici quef. 
tion, eft de Caën; il a rué en fa part trois hom
mes & quatre chevaux .. fans compter les bleifés. S'il en a tué ou bleifé davantage .. nous le met~ 
trons en marge dans la premiere édition. 
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Le cltevaT, fon Heros immolés lIa gtaire 

Vous cedent en tombant une el'ltÏere viétoire 'J 

Ill-ce vous que je vois, illuilre (C) Chamberi 

Généreux Citoyen, bon Dragon, bon ami, 

Vous qu·on vit (ur te Mein, Soldat &: Capitaine 

D'Ennemis furieux (abrer une vingt~ine , 

Q..uel1e arnènr vous emporte au milieu des 

Anglois, 

Q..uel rpedacle effrayant, oüi je YOUS reconnois~ 

Cefr vous, ('ell: vous, en vain, la poulIiere 

vous cache . 

Des ombres de l'oubli la l'altur vous arrache .. 

DieU%, j·en Fremis d'horreur, (D) Franca:ut 

pâle & mourant 

Par fon cheyai fougueu:! traîné de rang en rang. 

(C) Ce chamberi-là n'eft pas de Chamberi mais 

comme le pere de Chamberi étoit lui de Cham

ùeri, le fils de Chambed a pris le nom de Cham.. 

beri que portoit fan pere Chamberi. 
CD) Francœur écoit Fran-.::-maçon ~ il venoit. 

d'être faie chef de Loge, & recevoitJ~our la pie. 

ce de vingr-guatre fols en faveur des Curieux in

dig-ens; c'eft une perte pour les a(pirans~comme 

ce n'était pas cher .. j'allois me taire recevoir à 
crédit. 
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De ,ron' glorieu" front, bat, lillonne la Tene, 

V<>us 110US le payerez crier trop hautaine An
gleterte ; 

C'en eft fait, vous pliez j les courageux 
GrafIins (E) 

Rompent TOS E{cadrons & ixent n0S deftins ; 

Déja des vieux Guerriers le grand C~llr les 
anime 

Du Roi viétorieux ils emportent l'e!lime, 

Fils de la liberté la v,aIeur les conduit, 

Ils volent au combat, la viétoire les fuit. 

o Mars) qui l'auroit "crû qu'une troupe 1l0~ 
Telle 

fît voir à (on berceau tant d'ardelu, tant de 
zéle , 

Tous enfans des plailirs, ékyés dans Paris, -

Au milieu des Caffés, & des Jeux &. des Ris, 

Ils partent, le~ 'Voilà. , Régim~nt intrtfide , 

fJ.!..u les Franfois font grands qUllnJ leur M,û
tre les guide! 

_ CE) Cela s'entend tout feu!, les Graffins font aIrez connus. 
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LOU ISles animoit, l'Angl"is eft abbatu , 

'Et la ferocité le cede à la vertu. 

Comment ces jeunes gens, doux, enjoués, 
aimables) 

Sont-ils dans les combats des Lions indomptf4-
bics? 

lJ.!!el aJfemblage heureux, de graces, de valeur; 

L'auroit-on pû penfer, jeune & brave la (F) 
Fleur, 

Que fait pour les a;noul's ,dans ta vingtiéme 

année, 

Antoin eût vû fi-tôt fil1Îr ta dellinée ! 

lJ....ue nos LJl.ur~ers fanglans doivent coûter de 

pleurs) 

Que deviendra Rofette eft proie à [es malheurs 

D'un Guerrier tel que toi veuve avant l'hr
menée) 

CF) Fils naturel, mais légitimé.,d'lln fameux 
Fleurifie de Provins, il herita à la mort de fon 
pere de pres de deux mille pieds de. Roüers qui 
rapportoient au moins chacun une ltvre de con
ferve de Ro[es; mais la fucceffion mangt~ en 
flX mGis., le jeune la Fleur embraffa le parC! des 
~rrr.es en. 1740. il a fait avec honneur le~ Campa-
gnes de Boheme -
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li faire un autre choix la voilà condamnée; 

Tu meurs, cher CG) Leonard, mais deux petits 

marmots 

Heritiers de ton nom deviendront des Heros , 

C'eft des braves Fran~ois la plus chere efpé-

rance. 

IJs feront comme toi Proteé'l:eurs de la France, 

Ces jeunes mirmidons portent déja tes traits ; 

Ils te remplaceront, tu peux mourir en p2.ix 

Pui(que tu meurs, pleuré du Prince le plHS 

tendre, 

Il honore de pleurs le rang qu'il fillit répandre, 

Que Je Z'E/he à IlJ Seine on entende en tous 

lieux, 

Le plus cheri Jes Ro;s, (ft: le plus glorieux. 

Par Mrs. D! VOLTAIRE & PARISIEN . 

(G) Leonard avoit été Comédien de Campa
gne,if venoit debuter àParis à l'Opera Comique., 
quand il fut enrôlé à Charenton par deux Sl,.ulfes; 
rOperaComÏque alloit contribuer pour le ravoi~ 

- mais ce fpetl:acle vient, dit-on, de mourir aulll 
par Arrêt du Confeil. Requicfcat in pact., qut! 
dommage! 
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CHA PIT R E XII. 

Suite du précédent. 

Q Uand j'eus fait la leél:llre de 
ce Poënle divin, je reçus les 

applauditicmens que je méritois, 
de toute IJa{lèm~lée) chacun fit 
{es relnarques judicieu{es, & C011-

vint de bonne foi, en me rendant 
jufiice, que j'etois un hOlnme in
comparable; je reçus modefie
ment cet éloge, qui n1'etoit dû 
à jufte titre, & demandai à files 
camarades fi leur zele pour la 
Patrie s'etoit borné cl. {e bien bat
tre; Picard repondit auffi-t6t, 
que quoiqu'efl:ropie il a voit la tc~te 
bonne, & qu'il ~)a.voit garde de 

~ Jaiifer echaper Ul)e fi belle occa
fion de fignaler {on zele l\cade
mique.; en même- tems il nous 
recita de memoire des vers [ur la 
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bataille de Fontenoy, mais ils 
ctoient alors encore imparfaits, 
ceux qu"on va lire [ont au moins 
la cinquieme Edition, revûë, cor
rigee & augmentee confiderable
ment par 1'Auteur. Nous donnons 
tout de flûte au Public ce que 
nous avons de . mieux; les Edi
tions precedentes n'ont été que 
Manu{crires; nous ne voulons 
être achetés qu'une fois, & Dieu. 
veüille encore que nous le {oyons • 

• 

VERS 
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n 

VERS 
SUR LA BATAILLE 

DE FONTENOY~ 

O U 0 I! je [era.i !ilentieux 
Comme une huitre dans [011 écaille: 

Lor[que la fameu[e Bataille 
Met en train jufqu'aux vielleux, 
Et que chacun rime ou rimaille! 
Ai-je donc peur qu'on ne me raille 
D'ofer faire une frrophe Olt deux 
Après ce Chantre fi fameux 
Qui célébre depuis Noailles 
Jufqu'au moindr.: petit moneux, 
portant talon rouge à Verfailles ? 

Sans parler la langue des Dieux, 
Et faire de ces Vers pompenx 
Ql1'en écoutant Couvent on bâille; 
N~ puis-je au moins. vaille que vaille, 
Célébrer mon ROY glorieux. 
SOl1yent le cœur ingenieux 

Cc 
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Vaut bîcn un efprit qui travaille. 

é Rùftigrrol mélodieux 

N'empêche pas qu'en mêmes lieux ~ 

. Un peuple d'oi(eaux ne piaille, 

Et l'on entend ju(qu:à la caille 

Chanter l'amour, chanter (es feux. 

Le tranrport Tif 1 tumuI-tueux • 

Et le 'Vi vat de la canaille , 

Sont plus exprellifs, valent mieux 

Que le ft y le fall:idieux 

D'un Orateur pédant qui braille '~ 

Je puis donc crier avec eux 

Vive LOU 1 S viétorieux i 

Qui dès qu'il ent.end qu"en tiraille. 

Et que l'Anglois pré(omptueux 

S'avance & contre nous feraille ., 

De Tournay quittant la muraille ;) 

Part & va. d'ün pas courageux 

Dans l'endroit le plu~ perilleux .' 

Et frappant d'ell:oc & de taille, 

Vous chaffe 1 comme truendaille .. 

Ces ennemis ambideux, 

.A qui nous (ommes odieux-

Plus que le Pape & la:. PrêtraiIIe •. 

rlus fàrouches que valeureux 

Malg.t~ le peHt-ÎtrÇ., orgueilleux 
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Oe Sir Ros',B'iff de Cournouaille , 
Ces ennemis touiours hargneux, 
Qui d'un air fier & dédaigneux 
Nous regard oient CCOlmplC marmaille s
Lê\. peur qu'eut notre 'TaletaiIle 
Fit qU'un infra-nt de,int douteux; 
Mais quand ce Saxon belliqueux 
Q.ui de Mars a l'air & la taille 
Eut rallié nos pietons bleux, 
Nos gens devenus- furieux 
Diffipérent cette racaille 
Comme un renard. fait la volaille j.

Et nos {oldats-audacicux 
Bravant le tonnerre & les feux 
De leurs canons-pleins de mitraille 
Sembloi~nt de fiers chevaux fougueux
Qui franchilfent un feu-de paille : 
Et toi, cligne préfent des Cieux; 
A ton âge crois-tu qu'il faille 
Egaler déja tes ayeux. 
Et lorfqu'on efr ft périlleux, 
A feize ans faut-il que l'on aille 
Affronter des perils affreux. 
Mais écartons loin de nos yeux 
~s obje.ts dont mon. ~ur tre.lfaille-, -

Cc ij 
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Et: de nos ennemis honteux, 

Sans craindre ~ucune reprefaille , 

R.ions, dan[ons, faifons ripaille: 

Et que l'écho d'un ton joyeux 

D 'ap rès ce peuple trop heureux 

Sans cetTe repére & criaille , 

Vive LOU 1 S viétorieux: 

Et po~r les [ourds • qu'une medaiHe 

R.edire, ainli qu'à nos Neveux. 

Vive LOU l S Tiétorieux. 

PIe A AD. 

Voilà ce qui s'appelle un chef
d'œuvre des mieux conditionnés i 

& qui vaut bien tout le pompeux 
galimathias de nos Poëtes mo

derrles qui, à beaucoup près, ne 
chantent pas auffi bien que nous 
nous battons; je rendis à Picard 

. avec u{ure les corn pli mens qu"il 

m'avoit fait pour m'en attirer de 

nou veaux Celon l'u[age établi par

mi Meilleurs les Auteurs; mais 
je ne fus pas enfuite à leur exem
ple décrier mon ami en (ecret à 
1'oreille d'un chacun comme 
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cela fe pratique encore dans ce 
charitable corps. Je ne dis jamais 
que ce que je penfe. 

Le N onnand, qui pendant tous 
ces complimens reciproql1es,fem
bloit chercf1er un air, nous fit 
croire qu'il venoit de faire en 
imprOlnptu auffi quelque chofe, 
& il ne tarda pas à nous chanter 
le Pont-neuf Juivant. 

• gg 

CHANSON 

Sur l'air, Reçois dans ton galetas. 

J'A vons vû le Poëm fringant 

Fait par Mr. de Voltaire, 

Quoi qu'il ait de l'efprit tant, 

Eft-ce que je devons nous taire 

Pour briller tout comme lui, 

]e n'aVQllS f!u'à chantex LOU 1 S... bis. 
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.Aux plaines de Fontenoy) 

Si t'avois TÛ ce Monarque, 

Son a.ir in{pirant l'effroi 

Semblait comma.nder la Parque. 

Les Ennemis crioient tous; 

Le l'oilà, morbleu, {auvons-nous • . • bis .. 

On voyait auai partout 

L' Mari d'Madam la Dauplline , 

De (on Pere il a le goût; 

La beauté, le cœur & la. mine, 

C'ell: plaifir d'être Papa, 

Quand on a des cnfans corn ça .... bi,. 

Et toi brave Maréchal, 

Toi de Saxe le grand Comte) 

Si l'on trouvoit ton égal, 

Je Qirois bon queu chien de conte" ~ 

Car je ne vois '-lue le Roi 

~t pui1fe l'emporter {ur toi ••• ';rQ' 

;. 
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Vous qu·on peut nommer Guerriers" 

Colonels & Capitaines, 

.Et TOllS autres Officiers 

Cueilleurs de Lauriers par centaines) 

Je dirai ce qui VOliS convient, 

Mais un petit moment,> voila qu·ça vient .•• bù. 
;-

Les Anglois à leurs dépens 

Connoilfent votre courage 

A tous vos coups fordroyans , 

EnTain ils epporoient leur rage ~ 

Ils expiraient glorieux 

E)'être ~erra1fés par des Dieux .. bis. 

LE NORMAND •. 

A tous les his de cette chan{on 

toute l'Aifetnblée avec l'Acadé

mie fairoit choYtls; en un moment 

elle palfa de {ale en (ale, & de 

lit en lit) voilà ce que c'ell: que 

de faire de belles choIes. 

Enfin l'Academie (e répara; 

Picard promit de nous Joindre; 

• 'II. t .. 
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dans peu de jours; les autres quand 
ils pourroient ; & je retournai à: 
Tournay avec Blanchar; l'on 
commençoit ~ canoner la Cita~ 
delle, elle fit une defen[e de tous 
les diables, tint ferme, mais finit 
enfin par où fini{fent tous nos En. . . 
nemis, par ceder & [e rendre au 
Roi. 

1 • 
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